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PRÉFACE. 



(>'£ST l la lecture de Vuért delà Comiiie , par 
M. de Cailhava , Livie instructif et au-dessus de 
mes fbibles éloges ; c'est , dis je , à cet excellent 
Ouvrage que Je dois l'idée de cette Pièce. Je 
Tais rapporter ici le passage qui m'a déterminé 
à traiter le sujet que j'ai choisi. 

<c . . . . Après avoir prouvé que plusieurs Intrî- 
» gans nuitoient à une Pièce , si leurs ruses ten- 
n dolent toutes au même but , je vais tâcher de 
» faire voir qii« deux intrigans rendroient , ait 
» contraire , la Pièce plus piquante, si , loin de 
» travailler pour parvenir à la même fin , ils se 
» aotsoient,de dessein prémédité. Les coups 
» qu'ils se portexoient mutuellemcAt , do>nne-» 
» roient au Spectateur un plaisir plus varié. 
» Nous n'avons pas sur notre -Théâtre une 
» seule Pièce qui mérite de nous servir d'ezem-w 
» pkt... » 

. J'avoue qt» cette espèce de défi , proppsé pac 

aij 
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If PREFACE. 

M. de Cailhava à tous les jeunes Littérateurs ; 
me tenta. Je cherchois un sujet qui m*o£&it les 
moyens dç mettre des intrigans en opposition . 
lorsque je me rappelai que j*avois lu , dans I9 
Théâtre Espagnol , une Comédie d'Augustin 
Moretco , ayant pour titre La Chou impassible. Je 
la relus , avec avidité » mais , en me présentant 
un fonds heureux > je n'y vis presqu'aucune scène 
que je pusse espérer de transporter sut notre 
Théâtre, avec quelque succès. Cependant, si 
pour les détails , les données de ma Comédie , 
les caractères de mes personnages , )e n'ai rita 
emprunté de l'Auteur Espagnol , je dois con* 
venir aussi que sans sa Pièce je n'aurois pas fai( 
la mienne. 

Attaché au Théâtre du Palais-Royal, cette 
Comédie y étoit destinée , même avant d*être 
faite, La sensation qu'elle produit dans le Pu* 
blic me flatte d^autant plus qu'elle contribuera » 
peut-être , à faire tomber un préjugé défavorable 
k ce Spectacle. Bien des personnes s'obstinent à 
«outenii qu'tme Comédie du bon genre y est dé- 
placée ; que les Acteurs n'en sont propres qu'à 
j04C( des Faiccs. Cepeudant, le succ^ soutenu 
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PRÉFACE. îîf 

du Danger des Liaisons, d* Esope â la Foire , dit 
Rt¥enant , de ta Tkéatromanie , du Scuîfteur « 
des Bonnes Gens-y du Fou raisonnahlt , des deux 
Saurs f du Mensonge excusahU et du Dragon de 
Thionviile , dernière Pièce que je cite , non parc© 
que j'en suis l'Auteur , maïs à cause de mes Ca« 
marades » et à Cause de son genre , qui n'est pas 
celui delà Fhrce : toutes ces Pièces , dis->e , au- 
roient d& prouver qde ce ne sont pas les Farce» 
seules qu'on applaudit à notre The'atre , et que 
les Acteurs n'y sont pas dénués de talent pour la 
bonne Comédie. Parce qu'ils ont fait valoir , 
dans le tems, des Pièces, d'un genre qu'ils sont 
les premiers à condamner, et les seules qu'on 
leur donnoit alors » devoir- on en conclure qu'ils 
n'étoient propres qu'à ccllestlà> 

D'ailleurs , les tems sont changéis. Ce Spec'* 
tacle n'est plus ce qu!il étoit à sa naissance. On 
étoit alors loin de pfévoir qu'il viendïoir s'cta-» 
blir , pour toujours , dans le Palais du premicf 
Prince du Sang , qu'il scroit honoré de sa pro- 
tection, et débatrassé, à jamais, par un ordre 
exprès de Sa Majesté » de ces entraves lidicuks » 

a iij 
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V PRÉFACB. 

qui soumettQient les Pkces que l'on y desd&oic 

à la censure des grands Théâtres. 

Les Entrepreneurs > MM* Gaillard et Dor- 
feuille , qui joignent un zèle infetig^ble aux 
connoissances qu'exige la régie d'une telle admi- 
nistration , ne négligent rien pour^méiitex les cn« 
couragemens de leurs Protecteurs. Ils ont attiré à 
leur Spectacle plusieurs Acteurs de Province. En 
conservant ceux que le Public accueille , ils se 
proposent d'en engager d'autres encore pour iea 
seconder , et former une Trpupe complète, dans 
toutes ses parties. Les soins qu'ils prennent 
pour donner chaque jour plus de consistance à ce 
Théâtre sont aussi avantageux aux Jeunes Lit- 
térateurs > ordinairement pressés de jouir , qu'aux 
Comédiens , à qui il présente une nouvelle car- 
rière , agréable à parcourir. S*ils renoncent pour 
y entrer à un répertoire plus brillant et plus 
étendu , ils sentent qu'ils en seront dédommagés 
par un travail moins pénible , par la certitude 
d'avoir un sort plus assuré , et par celui , plus 
doux encore, d'appartenir à un Public qui se 
plaît à encourager leurs dispositioos , qui tient 
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PRÉFACE. T 

compte de tout et qui s'attache aux Acteuzs qu'il 
a vu se formel sous ses yeux. 

MM. Gaillard et DorfeuUte ont bien prévu 
qu|ils auraient de nombreux ennemis à combat- 
tre : leurs envieux d'abord » et puis les per- 
sonnes pr^venuqs , qu'il est si difficile de rame- 
ner, lis sont entres dans la carrière , bien résolus 
à ne jamais revenir sur leurs pas , à ne répondre 
è leurs détracteurs que par une conduite sage et 
soutenue. Déjà ils commencent à jouir du fruit 
de leur persévérance. Leur Répertoire s'enrichit ,. 
peu-àrpeu , de productions agréables ; la préven* 
tion cesse , et les Amatgius impartiaux les encou- 
lagent ^ poursuivre. £h ! pourquoi ne les encou- 
rageroit-on pas I Le vœu du Public , depuis long- 
tems » n'étoit-il pas de voir s' élever un Théâtre 
on les jeunes candidats pussent faire leurs pre- 
mières armes i qui devint une Ecole Dramati- 
que où s'éleveroient des Acteurs pour la Co- 
médie Françoise , qui n'admettroit que ceux que 
les sttârages unanimes du Public s^uroient dési* 
gnés? 

Consacré particulièrement à la gaieté , ce nou-^ 
veau Théattc conserveiia le goût national. O9 y 
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verra se former les Aateurs qui ramèneront i 
peut-âtre , les beaux jours <fu premier Théâtre de 
TEurope. Nous n'aspirons point à l'honneur de 
marcher les égaux des Comédiens François : nous 
les regardons comme nos Maîtres. C'est à leurs 
représentations que , dans nos jours de loiisir , 
nous courons former notre goût. Riches , par teuc 
immense répertoire , riches , par les grands ta- 
lens qu'ils possèdent et qu'ils posséderont tou* 
fours de préférence , ils seront à jamais le Spec- 
tacle avoué de la nation ; mais nous ferons tout 
ce qui dépendra de nous pour suivre leurs traces , 
du phis près qu'il nous sera possible. La saine 
partie du Public doit sourire à nos efibrts , puis- 
quHls S5nt également utiles à ses plaisirs et aux 
progrès de l'Art Dramatique. 
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RUSE CONTRE RUSE, 



Le jeuiie Maïquis d« Dorsan , après ayoît fiût 
un long séjour à Paris , est revenu à Marseille , 
lieu de sa naissance » pour recueillir la succession 
d'un de ses oncles , que la mort lui a enlevé. U 
y a ?u , dès son anivéc > Lucile » jeune personne 
charmante , qui est la niece et la pupille de son 
voisin , ciicz lequel elle demeure , le Baron do 
Sttitville , ancien MHttaire et ami de feu son 
oncle. Lé Macquis «st devenu amoureux de Lu-* 
cile, et il demanda sa main au Baron , qui ne 
peut la lui accorder , parce qu'il Ta promise à un 
Officier de Marine , son filleul , nommé le Capi- 
taine Rolland , qui est attendu , le jour même , 
da«is le Poit, pour teiminçj: cç mariage. Le 
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tlif SUJET DE GUERRE OUVERTE. 

Marquis > piqué du lefus , se propose de tout en* 
trepiendre pdttr obtenir Lucile , ne fvLKt que 
par le moyen d'un enlèvement. Il en avertit le 
Batpn > qui compte tellement sur ses soins à 3*7 
opposer , qu'il lui promet de l'unir à sa nièce s*il 
réussit à la faire sortir de sa. maison, avant minuit 
de ce même jour. Le Marquis , aidé de Frontin , 
son valet , met en usage plusieurs ruses , que te Ba- 
ron et ses Domestiques font d'abord échouer. Mais 
Lucile, qui n'aime , ni ne connoît même le Capi- 
taine , répond à l'amour du Marquis , dont H a 
trouvé le moyen de l'infbrmerj et Lisette , sa sui- 
vante , qui aime Erontin et en est aimée , les sert si 
bien dans leurs projets , ainsi qu'une vieille Gou* 
yername de la maison du Bacon , mise dans les m» 
téfétsdu Marquis , par lui-même, qu'il parvient , 
enfin , à emmener chez lui Lucile , au moment 
on minuit sonne. Le Baron s'avoue vaincu } et , 
malgré l'arrivée du Capitaine , il consent au ma- 
liage des deux amans , et Frontin obtient aassi 
Lisette. 
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SUR 

GUERRE OUVERTE, 

o u 

RUSE CONTRE RUSE. 



XjETTE Pièce, qui eut k plus^and succès dans 
^a nouveauté , est restée au courant du rëpectoire 
de ce Théâtre > où elle reparoît très-souvent , et 
où p depuis deux ans , elle attire le plus grand 
eoncours de Spectateurs. Elle a déjà passé le 
nombre de cent représentations » et le Public s'y 
porte toujours avec la même aâluence. 

Dans ses Petites Àfiches de Paris » du 16 Oc- 
tobre 178^ , en annonçant deux des volumes de 
notre Collection , le cinquième des Comédie^ 
du Théâtre Italien > et le dixième de celles du 
Théaae Tianf ois , à. Toccftiion de la, Cofuettf 

Digitizedby Google 



t JUGEMENS ET ANECDOTES 

corrigée ^ de La Noue , dans laquelle ce Comé- 
dien-Auteur joua le piincipal rôle d'homme t 
M. TAbbé Aubert dit que ce cette même situa- 
tion , renouvellée , au Théâtre François , par 
M. Monvel, (dans sa Comédie de V Amant 
hourru , où il a joué le rôle de Montalais ) et 
qui lui a complètement réussi , ne l'est pas 
moins heureusement aujourd'hui , au Théâtre 
du Palais-Royal , par M* Dumaniant , qui joue 
dans Le M£Ustn malgré tout U mon^ ( le rôle du 
Médecin ) * et dans Le Dragon de TkionvilU( le 
rôle du vieux Chevalier de Saint-Louis , secouru 
par le Dragon ) , deux Comédief dont il est 
l'Auteur. M. Dumaniant fait également le prin- 
cipal personnage d'homme dans Guerre ottuerte , 
ou Rusé contre Ruse, Cette dernière Comédie où 
il est question d'enlever , de franc jeu , une pcr^» 
sonne aimable et promise en mariage , qui est re- 
présentée par Mademoiselle Forêt ( l'aînée ) , 
Actrice que la décence , jointe à la sensibilité et 
aux grâces , rend très-précieuse à ce Spectacle » 
a eu le plus grand succès. Nous devons convenir « 
-puisque l'occasion s'en présente » qu'il est diffir- 
cile de ne pas adoûrec l'habileté avec laquelle 

ribtiigue 
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SUR GUERRE OUVERTE. 1} 

l'intiigae en est conduite , les situations plai- 
santes qui s'y succèdent , presqu'à chaque scène , 
et les traits ingénieux et piquans qui y sont par- 
tout semés. L'enlèvement réussit par les ruses 
mêmes qu'on emploie pour déconcertpt celles 
du jeune homme qui l'a entrepris s 'aie que 
xemplit , très-bien , M. de Saint-Clair , dont le 
talent , plus applaudi , de jour en jour , à ce 
Spectacle , contribue essentiellement , ainsi que 
celui des autres Acteurs , à faire valoir l'Ouvrage 
d'un camarade estimable , et qui a le mérite rate 
d'être , à la fois » Auteur et Comédien. » 

Depuis cette époque , M. Dutnaniant a donné 
i^ ce Théâtre plusieurs autres Pièces » qui ont 
toutes réussi , et dans le plus grand nombre des- 
quelles il a joué aussi > avec succès , l'un des 
principaux personnages. 

Les autres Acteurs qui ont joué dans Guerre 
ûuvtru ne méritent , en effet , pas moins d'éloges 
que ceux qu'a nommés M. l'Abbé Aubert. Dans 
le rôle de Lisette , Mademoiselle Fiat déploie 
toute la finesse d'une soubrette consommée. M. 
Michot , chargé du rôle de Frontin , y réunit à 
l^aucottp d'adics» ctd'aifaacctoutcrefFrontcrie 

b 
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sij JUGEMENS ET ANECDOTES 

d'un fourbe insigne.Mademoise]le Piieur montre» 
d*abord , dans le rôle de la Gouvernante Nanci , 
Thumeur reveche d'une vieille Duègne , et , en-^ 
suite , la colère d'une femme soupçonnée à tort de 
s'être laissée gagner. M. Bordier, qui semble , cha* 
que jour, pour ainsi dire, se multiplier à ccThéaue 
dans le grand nombre de rôles , d'emplois difiPé- 
tens , qu'il y remplit , et où il est toujours. éga- 
lement original , joue celui de L'Olive , valet du 
Baron , avec toute la sécurité d'un imbécile 
avantageux , facile à tromper , vrai caractère de 
ce personnage. M. Maillé a joué long-tems le 
lôle de L'Ingambe , vieux Invalide attaché au 
Baron , sous les ordres duquel il a fait la guerre , 
et il y a paru avec la franchise et la bravoure d'un 
vieux Soldat. Il a été remplacé dans ce rôle , al- 
ternativement , par MM. Volange , Duval et 
Genest , qui y ont mérité et obtenu des applau- 
dissemens. Le rôle de François , Portier du Ba^ 
ron , et qui est sourd et bègue , est rempli par 
M. Baroteau , dont l'excellent masque et le ton 
ingénu conviennent parfaitement à ces sortes de 
canicatutes. C'est lui qui se charge aussi de pin» 
cer » dans la coulisse , soi k sistre , dont il est 
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SUR GUERRE OUVERTE, zii} 

Profcsseui , les airs de signal indiqués par Lisette, 
pour la guitarre , scène quatorzième du troi- 
sième acte. Mademoiselle Tabraise , Tainée , 
et , ensuite , Madame Roubaud , ont été char- 
gées du rôle de Lucile y après Mademoiselle 
Forêt 9 et elles Tont/joué, l'une et l'autre , avec 
beaucoup d'agrément. 

Mademoiselle Fleiiry , jeune élevé de M. Ton- 
nelier , et qui vient de débuter à ce Théâtre » 
dans remploi des soubrettes , a choisi pour l'un 
de ses débuts le rôle de Lisette dans cette Co- 
médie. Elle pince, «Ile-même , les airs de signal , 
au troisième acte, mais sur le sistre aussi, au 
lieu de la guitarre , et le Public lui a accordé 
dfis encouragemens , très* flatteurs , dans ce rôle 
difficile , où Mademoiselle Fiat s'est montrée 
avec unt d'avantage. 

Guerre ouveru a été imprimée , pour la pre- 
mière fois , à Paris , en 1787 , chez Cailleau , 
Imprimeur* Libraire , rue Galande , n^'. 64. Elle 
a été jouée , aussi-tôt , sur tous les Théâtres des 
Provinces de France , et on Ta mise en Opéra- 
Comique , dont M. Jadin a fait la musique , 
poux le Spectacle à la suite de la Cour. On Ta 

Digitizedby Google 



xîv JUGEMENS ET ANECDOTES 

traduite deux fois en Anglois, et une fois ett 
Allemand. Pai-tout elle a eu , et elle continue à 
avt)ir le même succès qu'à Paris. Les Comé- 
diens François , qui eurent connoissance de cette 
Pièce , quelque tems avant sa première représen'* 
tation , proposèrent à TAuteur de la faire jouet à 
leur Théâtre i mais , comme il \c dit , dans la 
Préface qu'il a mise au-devant , il l'avoir desti- 
née à celui du Palais-Royal , même avant qu'elle 
fût composée , et cette demande flatteuse ne put 
l'engaget à revenir sur la première dispositiot» 
qu'il avoit faite de cette Comédie. - 

M. l'Abbé Aubert , dans ses Petites ^fiches 
du premier Mars 1787 , en annonçant l'imptes* 
sîon de cette Pièce , rappelle les éloges qu'il lui 
avoit déjà donnés,et que nous venons de rapporter, 
et il ajoute : « La Comédie intitulée La Choie 
impossible , d'Augustin Moretto , ( etde laquelle 
Guerre ouverte est » en quelque sorte , imitée ) se 
trouve dans le troisième volume de la Traduction 
que M. Linguet a donnée , en 1 770 » de quel- 
ques Comédies Espagnoles. Nous avons eu oc- 
casion de rapprocher les deux Pièces , et cette 
compataisoA nous a patti ètzc toute entiete à Ta- 
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SUR GUERRE OUVERTE, xr 

vantage de Guerre ouverte. Une réflexion , tiès- 
iadicieose » de M. Lingaet, ( dans la Ftéfiice de 
sa Tiadaction ) soi le mépiis que » d*apcès les es- 
sais qui en ont été diés , plusieurs personnes ont 
conçu pour les Dramatiques Espagnols , c*es€ 
qu'elles ont cru les modèles aussi informes que 
les copies > et , à vrai dire , celles* ci sont quel« 
qnefbis bien dégoûtantes, mais c'est la faute des 
prétendus imitateurs de ces Dramatiques.... On 
n*a point ce reproche à faire à M. Dumaniant. 
l^'ayant même trouvé dans TÂuteur qui lui a 
fourni un fonds heureux presqu'aucune scène 
qu'il pût espérer de transporter sur le Théâtre 
pour lequel il a travaillé , il s'est rendu maître 
de son su|et , et Ta traité de manière à justi- . 
fier ce que dit M. Lingnet sur l'usage qu'on peut 
faire des Pièces Espagnoles , pour ce qui s'ap- 
pelle l'effet théâtral, u Le rafinement du goût , 
M ou , si l'on veut , sa dépravation » ne permet 
» plus aux Poètes de se borner à la simplicité 
)> qui a fourni tant de chef<d'œuvres à leurs pré- 
» décesseurs. Il £iut aujourd'hui de grands 
a» mouvemens sut la scène. U faut des actions 
» inuigtiées. On chczchc à affecta lea yeux et > 
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» Tespiit , plus encoie que le cœur. Les Pièces 
» Espagnoles sont des ttésois inépuisables de ces 
M espèces de lessouices > dont le génie peut ticez 
» un tiès-grand pacti. » 

<c Nous avons déjà fait connoitre le parti qu'a 
tizé M. Domaniant de la Pièce d'Augustin Mo- 
retto , dont la motalité est que youloii garder 
une femme, malgré elle> c'est la chose impos- 
sible. Le jugement avantageux que nous avons 
porté de Guerre ouverte s*est tfouvé pleinement 
confirmé. La sensation que produit cette Pièce 
peut donner lieu à des réflexions qui rentrent en- 
core dans ce que dit M. Linguet pour engager 
les jeunes gens qui se plaignent que les situations 
leur manquent » et que rien n*est si difficile que 
d'en trouver de neuves , à mettre à contribution 
les Comédies Espagnoles. Le Public , en voyant 
la manière dont Guerre ouverte » et d'autres 
Pièces , d'un bon genre , sont jouées sut le 
Théâtre du Palais-Royal, pa^oit revenir du pré- 
jugé oùt il étoit qu'on n'y pouvoit représenter 
que des Farces. Il peut voir dans U Préfiice de 
M. Dumaniant la justice qu'à cette occasioA il a 
çca devoir rendre à ses camaïadei. Il y insiste 
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SUR GUERRE OUVERTE, «vif 
aussi ( avec justice ) sut le zèle infatigable des 
Entrepreneurs , suc leur persévérance à tâcher 
d'épurer , de plus en plus , ce Spectacle , et à^ne 
répondre à leurs détracteurs que par une condatte 
sage et soutenue. » 

r Année Littéraire * 171^7, n^. i y , a donné de 
Guerre ourerte un extrait , très-détaillé , rempli 
d*éloges > qui vont jusqu'à mettre cette Pièce en 
parallèle avec La Folle /carnée , ou Le Mariage 
de Figaro , Comédie en cinq actes » de M. de 
Beaumarchais , jouée cent fois de suite , au 
Théâtre François» dans le courant de 171^4, et 
même à la lui préférer , à beaucoup d*égards. 
Sans admettre » ni entreprendre de combattre 
l'opinion de l'Auteur de cet article , nous répon- 
drons seulement à la critique mal fondée qu'il 
£iit de la rentrée de Lucilc chez le Baron , après 
qu'elle s'est rendue chez le Marquis , scène der- 
nière du troisième acte de Guerre ouverte. Il pré- 
tend qu'on nt sait pas trop par ou elle est rentrée» 
Rien n'est si facile à savoir , cependant. Elle est 
rentrée par où elle étoit sortie ; par la porte du 
jardin du Baron , au moment même où ses 
qui l'ont conduite ^ par son ordre , chez 



5 valets y 
le Mar*! 
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xvui JUGEMENS ET ANECDOTES , &c. 
quis, pour leqaeliui et eux l'ont prise , revien- 
nent chez leur maître , en entendant sonner mi- 
nuit , ainsi qu'il le leur a prescrit. Elle a égale- 
ment entendu sonnet l'heuie à laquelle la ga- 
geure du Marquis doit être gagnée par lui , .et 
elle revient se remettre aussi tôt entre les mains 
de son oncle , sans la confirmation du consente* 
ment duquel elle ne veut pas profiter de l'avan* 
tage de la circonstance peur se donner à son 
amant i dématche ttès-naturçUe , qui la ramené 
à la bienséance que l'on exige de son sexe ^ et 
dont la nécessité de son évasion scmMoit Tst* 
v^it éloignée an instant. 
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GUERRE OUVERTE, 

o u 
RUSE CONTRE RUSE, . 

COMÉDIE, 

EN-TROISACTESETENPROSE 

Par m. DUMANlANTi 

Représentée y pour l^premiere fois » â Paris , sur 
U Théâtre du PaUtis Royal , U 4 Octobre 178^» 
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PERSONNAGES. 

LE BARON DBSTAKVILLE, ancien MillUÎrC. 

LfUX:iLE» niecc du Baron. 

M AN CI , gouvernante du Baron. 

L* OLIVE, valet du Baron. 

LISETTE, femme-de-chambre de LiicUc, 

L'INGAMBE, Soldat, InyaUde, demeataol thfii^ 

le Baron. 
rR ANC OIS, Portier du Baron, sourd et bègue. 
LE MARQUIS DB OORSaN, amant de Lucilc, 
f RONTIN, valet du Marquis. 



La Sctne eût â AtarséiUei 
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GUERRE OUVERTE, 

o u 

RUSE CONTRE RUSE, 

COMÉDIE. 

- , ^' , ■ " . = s=s=s=m 

ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre représente une Place publique , ok l'on voit d'tm 
eéié l'Hâtel du B*rou , tt de Vautre celui du Marquis, ) 

g ' l A 

SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS, FKONTIN. 
Ll MaRQVIs, ntontraiit son Hâiel à Freniin, 

^ ovs Toiei tout pris de mon Hôtel... Tu arrives? 

F R o N T I N. 

A rinstant, M. le Marquis. Je tous ai rencontra 
lorsque je descendois de la Diligence de Pari»i J'alloit 
m'ifîfocmer dajis quel quankt d« Marseille cit votre 

A^ 
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4 'GUERRE ^ouverts; 

Rdtel quahd je vous ai appcrçu. Cette Ville-el mi 
paroh superbe , et Ton peut bien ne pM 7 rëgrenct 
la Capiule ! 

Li Mauquis. 

7e t*en réponds ! Le Commerce y âeiirît. L'aisance 
'qu'il y répand , un Ciel toijours pur , l'air de gaieté 
qu'on voit sur tous l es visages i tout contribue à en 
rendre le séjour charmant* A u reste , c'est ma patrie : 
il est naturel (}ue j^ m'y plaise, et mon dessein est 
4^ m'y fixer pour toujours. 

F R o N T z N. 

Ah! ah! voilà un dessein bien prompt!... V^us ve- 
nez ici pour hériter d'un oncie millionnaire , qut 
TOQs n*avicz pas vu depuis l'Sg^ de douze ans/qu» 
Vous quittâtes cette ville. Totre projet, si f* m'<n 
souviens bien, étoit de recueillir l'héritage, le pltis 
promptement possît>U ,,ct, d« retourner bien vite à 
Paris , pour y jouir de vos richesses, et Mon cher 
%i Frontin , ( me 4i<iet^voiis , encore une Heure avant 
» le départ) je suis bien tntlheuteux que ma pré- 
. so soncç soit ii4cc{S9îr« à Mar^çilIel.Que >^ vajs m'en- 
9> Duysr avec ces Provinciaux! ^eut-être serai -je 
ai oblige d'y végj^t un g^d mois '. Un nK»is hçrs 
«> de Paris! Ah I quand on a connu les charmes de 
a» ce séjoLu: 4él\cieux peut-on exister en iTovince^ » 

L 1 M ▲ R <2 V ; I. 
' Tiontin, tout est changé. 

F R W T X H. 

Ahk! Monsieur , que djra-t-on de vous U-bu lors- 
qu'on «pprendfii c6(te résoI.;tioa} 
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C O M É D 11. f 

Fco m'importe! 

F E O M T 1 N. 

Au fond, j'en suif enchanté!... Vous fave* combien 
j< soapiroti apr^s ce voyage ? et si V<tlt8 m'en ei»slci 
voulu croire , vous séries venu ici avant reatpkario* 
du deuil. 

Je suis ravi que ce payt te plaise ! J'aurofs été ffi. 
ehé que l'ennui t'y eût pris, et que lu m'^Aucsct 
quitter 

r E O N T X N. 

,Moit TQiis quitter ' Mi ! Monsieur i quand oo a 
«a bonmaîtro on le suivrait au bout du n^onde» et 
i^çn se pMti par-tout Avec lui. 

\, ff ^*.)'^* ^* ^f* sentimens! ' 

*'Matir, Motittcut; ce n'est p^t» 'eMnmt'V«u», un 
'gcMif'dà nioment » (m' calpf ice de tien /le plaisir du 
îhahgement , qui me faisoient deifret ce toyage. Ap' 
prenez que j'y étois appelé pàr*ramour 1c ;^us vif, 
'le plus délicat, le plus homiête; Apprenez -que celle 
que l'adort y respire*, que troil ans se sont écoulés 
depuis que je n'ai contemplé le minois de mon in- 
côn[i|>arable Lisette , ci que je brÂIe , enfin , de lui rap« 
porter un coeur que <ii'onr pu seuiemeMtrtfflemlf le» 
Tinettes et les Mtrtensde la Capitale! 

A ii> 
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yf GUERRE OUVERTE, 

U M 4 ^. <2 V I $. 

Ihi bien, Frontin« nous sommes .tous les dwx » 4 
peu près , dans 1« mimt céH 

f m o M T r -m 
V«iis êiei animreiutf... J'aurots dû le devSfMt-J..; 
AHons t Monsieur , je prévois que raiira» da l'oecu- 
pation dans ce pays-ci comme ailleuK. PouKva >cn- 
«ftre que n>os n*«n'aitnt6i qti'ime à la fois , ou q«e , 
«i le diabie vous temede partager votre hommage» v«us 
iPfica épris de deux voisines i ec que vont n'allictpaa 
fafre eammei Paiîs t où vous aviez tarage de ks clivtsic 
%i«n ëtoigikévs liiraf de -rautre^. ' Qui loufftoit do 
tevi cela» c^éwîc le paiwv^ Frontin. Proposjtioiv , 
Ucwtés , ruptnrec , raccommddemens , toucrse ftisoit 
"par mol. J'tftois un Ambassadeur universel, tnoore 
ai j*avois eu les ailes de Mercure, ou la vottjir&de 
Monsieur \ mais ji tïoctois k pied , comme un barbet» «t 
fttcris â ravrasi». TourHà-tour., grondé^^Mnilt battu, 
payé a mes |ooti se passoieot dans ee penibk exercice i 

L ^ M A a <2 u z s. 
Je n'en aime qu'une , e't c'est pour la vie. 

Fa o^vTiw.. 
Belle^ sani^dante ?.., Elle neleseroit pasqu*tfl«l« 
pttottroit à vos jeux.! 

La M A a Q V X f . 
. JL'amout ne,m*aT«ugU pmor* 

¥ k 9 N T i.N» 

E«t-elle jeune I Xifikfii pauri^i fiUe » foame ou 
veuve? , . . .„. ., ,„,_ 
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. CCM £ DTE. f. 

Li Marquis. 
îe la crois 'f)emoTseHe. 

F R o t» 1* i V* 
-^l est toujours prodenc de n'en "pas jurer! 
L B Ma r q V I s y fis' mamnnt tMûld tbt.Baton* 
nie dcmcare- li. •• 

F R e N « p N) inmttant VHdt^ eu Marquis. 
'Et rous là k..^Bon c(U i.u De^ihlà le trajet est 
ftcilc.^ ..^ . . ... I , , 

,,.., Il M A R q VIS. 

>Tmit cetqatt^orpttîB te dir« c'4st que je Vaime ^per* 
éucmeht. >le la'JencootTRt , à la promenade^ ic .jour <le* 
mon snâT^e. Jf appris qu^elle^ d«oit lu nièce <^^^ Baron 

• 4rct»ivines andefiMititake ffich^etiftft co(tt«2(fi( « 

* ^i hi'iL eonnu' dam mon^enfstnce , et f|ui dtoie l'aipi 
4e iBoa onclew ^ ' 

F R <(i H T I N. 

j ^£e Beaon de.Statïv^lHï?...>Ab I Monûeur^» » , 
Qu'as-tu donc? 

F R ô H t.I N. 

, Quel iM>in vencT-vous de prononcer? 

L t M A'ii <i'u 1 s. ' 

;'iisi!^^^ae tu eoiiti6is te- Baron dV ^Ai^2ae « ' 

F R O M T X N.' ' ' • • ■ ' 

Kon, Monsieur. 

L K M A k <2 U t* s. ' 

Pourquoi donc 'te récrier? 

t'R o H Y "î'n; ' - ' 
C'fCt chct loi que demeure ma Lisette f 
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f GUERRE OUVERTE. 

Chex le Baron de Stanrilk 1 

Lui-même , dont ruôtel cm iu&*i7. vit^du vtoe» 
Je n*ai pas oublia l'adiassci l'amour rav(\ic trop bien 
ffzvéfi dans i^a, cervelle i 

,^ L s M» A g (i V 1.5. 
Tant mtciuc j DQ^s aurons des intelligences dans la 
maison, 

F K O N T t K. 

.^h! ie connqi^ votre Belle... Mais n'en espères 
rien... ( Tirant uat Lettre de ta poche et la rnonfrant aa 
Marquis, ) Tenex, voici ce que m'écrit Lisette , dans sa 
dernière Lettre... ( Lisant.) ce Mon cher Froniin , mon 
» bien - aimé . . . ( Interrompant sa léetuti, ) » Je Vous 
fôs grâce de tout ce qoï me cbntr'erhc /quef?^^ iètn 
toit fort Miment tourné, et qaej^etissenii i^I^itlnÉni 
â le relire.» / • ^ .-'. — -!. -t. 

' ■ t E M A JiqtJ X fc ^-• 

Abrège. 

Vm • M If i»ï** •• uf < 

M'y voilà... (£f/<i/tf ) à Ta ne'sùls >Iàs chet fria vieille 
%> Comtesse, attefj'#u'qti*dle cit mo?tc. /. vi^i iHier- 
rompant encore sa te/cure. ) Etle ne Patitoft ][>a$ quittée 
sans cela. C*est une fitté attachée A ses maïcRs , cdihme 
i son amant. .. 

LsMAKqvis. 

Ih ! vas donc 2 

- F R> O V T I K. 

^ÉtA(m àt l« digression Im^idtaât. > àfÈmàa %Q*eIle 
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COMÉDIE; p 

* ett morte, je lute chct le Bâfon de Stanville , dent 
» U rue de Rome, vî^i-Tis l'Hôtel de ton maître» Te 
s» sers sa nièce, qal a avtanide verta que de beauté* 
9» On Umarfe inceKamment... » 

Li MARQOXf, Vinterrompaut vivement. 
On la marie ?... Ah ! Frontin , il faut rompre ceiiia^ 
liage... Vas trouTcr Lisette. Intéresse -la en ma fa- 
veur : pcins-Iui la vivacité de mon amour pour sa nrat- 
tresse; dis-lui qu'elle fasse l'impossible pour détournet 
cet hymen funeste. Unissez vos efforts , et , pour ré- 
compense de ce service , je vous marie ensemble « et 
je me charge de votre sort. 

F R 9 N T .1 H* 

Ahi H%le Marquis, comptez stir mon zele. Te n*a voit 
fiss ^cscûn ,de I4 récompense pour vous servir i mais 
die negitera rien... {Hq;ard/uit ta heurt,) It vois mêmtf 
une phrase consolante pour vous. ( Lisant. ) ce On la 
» marie incessamment, fille ne connott pas le fotur.;.i» 

Li MâKqvis, V interrompante 
Il faut emp8cher qu'elle ne le connoisse ! 

F K o N T I N, tltani. 
«b C'est ronde qui fait ce mariage^.. >> . 

LiMaRQVXS, l'interrompant» 
Tous ces oncles sont de m8me ; ils ne savent ce eu* 
font! 

F K O N T I N, lisOHt» 

m C'est un Capitaine de vaisseau.., » 
1b MARQVlSt l'iattrrûmpaat , ente r/eriante 
Vu Capitiine de vaiMeaa^**., .V»C«pit«iM de v/is- 
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lo GUERRE OUVERTE, 

seau ne kù convient point... Une fille délicate» bellA 
comme l'Amour l 

¥ m O M T X N. 

Kon, Monsieur, elle ne lui convient pas !... Une 
folie femme à un Capitaine de vaisseau * C'est un 
meurtre !... A la bonne heure, ce sont de braves gens , 
qui se battent bien } mais ce ne sont point des hommes 
à femmes. . . Je cours trouver Lisette. 
( It veut $*en alUrpar le côté opposé i eelm oit on VHSttél dé 
BaroÊi») 
La MAEquiSfltti montrant VHâtel du Baron» 
Ok vas-tu donc? C'est là qu'elle demeure. 

F R o N T I N. 

Instruite de mon aurivée, «Me m'attend chet une 
•mie . Comme les maftfca ont souvent mauvaise opinion 
des filles qui ont un amaat, et qu'ils les mettent à la 
porte, sans autr# examen ,. «Ile m'a recommandé de 
ne pas l'aller trouver à l'Hôcd. Je vole au rendez- 
vous... Du courage. Monsieur, du courage Ml y aura 
bien du malheur si nous n'opérons pas quelque révolu- 
tion dans le cçeui de la nièce > ou dans les projets de 
ronde i 

( Il t'en va. | 



,y Google 



COMÉDIE. U 

SCENE II. 

1*1 MARQUIS, seul. 

xJn la marie incessamment ! Ces mots crvels reten« 
tissent j usqu'à mon coeor et le désolent !... C'est peut* 
€tre une fausse aUrme... les domestiques sont souvent 
m^ iastrutrt.... £k ! non , au contraire , on ne se 
cache pas d'eux} ils savent tout, et rîen de plus certain 
que ce maudit mariage... Et je le souffrirots !... Non , 
non!... Ah! je sens que j'aime Téritablcmcnt cetto 
fois... Quel parti prendre! Chercher i m'introduire 
dans la maison ? Me faire aimer de la jeune per- 
sonne?... N\'aimeia*t-cn6?,..QDcll«- apparence >... De* 
pais deux jours entiers qiiei« m*<attach« à sa poursuite» 
a*t-elle pris garde k moi sculemenv? Si ses yeux sont 
tombds sut les miens » <'étoii d'un air diftrx)t } elle me 
tegardoit sans me voie. Mais ce mariage lui déplaît > 
peut-être... Oui, oui, il lui iléfbrfk i... Comme j'af- 
firme cela, parce que je iedcairel... On la sacrifie i 
l'intérêt ; j'en suis sûr !... Si je me proposois , moi ? 
Je suis héritier , jeune. J'ai un rang , un nom dans 
le monde !..« Aii! je n'ai jamais mieuf' senti le prix 
de la fortune J... Elle me préférera à un Marin... Ohl 
trHcertainement. L'oncle, lui-même, sera flatté de ma 
demande. Le mariage n'est pas fait ; on peut le rom- 
pre... Je le romprai ; je lererai toutes les difficultés, 
fil 7 a un dédit , je le payerai. le ne demanderai point 
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I» GUERRE OUVERTE, 

de dot. Les avantages les plus forts , te douatr« le plm 
considérable , j'offrirai , je donnerai tout , tout. Elle 
est si belle , si intéressante qu'il n'est point de u- 
crifice qu'elle ne mérite. •. Par qui ferai -je faite la 
demande ? Eh ! patbleu ! par moi-même. Un antre n'y 
mettroit pas le même xel« > la mSme Chaleuf . Le Baron 
étoit l'ami de mon oncle. . . Il s'est fait écrire hier chn 
moi ; il est naturel que je lui rende sa visite aujourd'hui. 
Je ferai tomber la conversation sur sa charmante nièce* 
'Des éloges , je passerai i ma proposition... Fasse le Ciel 
qu'elle soit acceptée !... Mais, qu'il n'aiHe pas s'aviser 
de me refuser, cet ondo, car je sens que je deviendrois 
capable de tout i. • . ( Apptrcevant le Baron gui ton de che^ 
lui. ) fih! juste Ciel ! le voici , qui sort de chez lui j... Sa 
présence m'interdit i. . • Jamais je n'avoîs connu ce 
trouble... Abordons-le, pourtant. 
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SCENE III. 

LtB^RON, LE. MARQUIS. . 

( Le Baroa s'arrête à deux pas de sa porte ^ et regard* à sa 
montre. ) 

Lt Maa^vzt, ^lUat awdewa du Bafm^ > 



M... 



Baron. . . 

I. B B a & o N. 



Monsieur... 

La MaiL^uis, 
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COMÉDIE. I) 

L % Marqois. 
Votti ne me remettes pa»? 

L B Baron. 

pardonnex-moL^ C'ctt tous, mon cher Marquis?... 
. Depuis .do^zc ans que je ne vous ai vu , votre figure 
.o*est presque pas civangée... Oh ! je vous reconnoit 

. . bien i.M MaW wçw ètw un homme à présent ! Vous 
étiez., autrefois T^çlier le plu^ espiègle i^* Vous Qi*a- 

. . vf^^fyit bieç de* tours 1 

< - Ll MAKQV.Zt* 

Vous vous 8tes fait écrite' hier diet moi. U suit 
honteux de m*ttre laissé prévenir! 

La Baron, %aitmenu^ 
Tenez « bannissons le cérémonial. J'ai été trente 
•MiTi^Al «is v^rç oncta. U Te&ofit cha.flaaiij'al- 
lois chez lui , sans façon. La cordialité , la fran- 
chise , ^ gftieté proveiçaVe i t^cs éioîent nos com- 
munes devises. SI vous pensez comme lui , si le ra- 
dotage d'im ^i^xMilftaire n6' vèu« ennuie pu, ve- 
ne;^ chez moi, k toute heure, à tous momcnsi voua 
y serez toujours bien reçu, j'en agirai de mimé à 
votre égird. Vous verrez bientôt si je suis votre 
boiiHDc. Tel Je me montrerai le premier joor » tel 
vous me verrez dans la fuite. L'amitié qui noua 
lioîc , votre oncle et moi , celle que j'avoil .^ous 
vous , quand vous étiez enfant , la confiance qu'ins- 
pire votre physionomie , touc me garantit d'avanct 
q>«9 VQH* me conviendccft à merveille 1 
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14 GUERRE OUTERTEi 

L I -M A s Q V X s. 
Ah ! Monsieur. .. mon oncle vous almok beaucoup ! 
Il ne cessoit de me le répéter. 

L B B A IL O K.' 

Autrefoif... l!' y a ii 'long «^tcms qut vous n*€tet 
teau ici ! . 

L< MaR^Oi-b^ «t^cc 'êtitUffraf, 
C*es» dans se« Lettre» quil m'emft&àaofî de vous... 
< A f€ru ) Je ne sais te qoe fe dis ! 
Lb b a r « k. - 
Il n'iîmoit gucres i écrire , ^oarunt ! 

L B fl^ A R q tf I s. 

It mMcrifoh , k Aïol... Noul £t}ohs <ii relation» 

^our des affaires. 

L B Baron. 

Ma foi! .je nefod «n ai>'jS(n«ai«^c«^B'â^atttre» qa« 

cellct de songer à ses piâisiis.' 

a« M'^R^ <»•♦*;' 

11 en avoi^r cependant... C'ékt'par lut que j'ai su 

qu« vour aviez une hieefe chkrîYkante \ 

Lr Baron. 

Vix Ittf? fé'érOfs qutit 't^iivt« homme ne l'a fa« 

nais connue. Je ne l'ai retirée du couvent que de-* 

puis sa mtm. îl est ^rai que je lui en parlôix'«6a- 

Tent. 

( Ls Marquis. 

Elle est bdie , Mademoï^lle votre nièce ( 

' Lk'Baro(n. ^ 

Oh! ce n^ett pas parce que je sois ion oncTe t }e 
ne mets point d'«noui«propc« A cela \ mais c'est » «tat 
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COMÉDIE. if 

tontredh , la plus aimible et la plut beUé créatan 
d« tout Maneille! Je ne tarirais pas si j'entrcprenois 
son éloge. Elie est gaie , espiègle ) elle se platt quel- 
quefois à me faire enrager, le Tai mise sur ce pied- 
là l maift elle, est sage , douce , réservée avec tout 
les autres. Il n*y a qu'avec moi qu'elle a son fcana- 
parler. Elle me latine > elle me £iit mille tours i mais 
f» le Ivi rends biep!.*. A propos, |e la marJc : on 
doit vous avoir dît cela t c'est If brait de la Ville. 
Li MAKQait* ay«c le tm de V'adijfévtuei, 

Oui , j'en voit ifntruit, 

La Ba^on. 

^)i]i>ifta,.piÛ9qu^ije»«» ^c( ici* vouf dai^cie» \ 

Li Marquis. 

Qe A viage* m à^m bien ai»ncé \ 
L I B Ait ON» 

Kon 9 pas autiemcm v mais il «st déeidé* 
' i£', 3«-,' . . 'I'.»---M A» A. VI. s. 
C'est un Capital^ 4e vaisseau ^ 

^l/S^ B A RO N. 

, Itc £||ls 4,'^p 4f i^çs anciens camarades, q«^ fot cm» 
jB**5^ .i^J^xôtés, AU si<ge de Ifahpn. Le jeune 
Pfi^W^'^ fera, un jnqm » ou «e. fera l»icr, comme 
son père. De plus , je suis son parrain. Il s'est distin- 
gué i la dernière guerre. -Les Gatettes ont parié de 
lui avanta^f^scmçm- Dans Tlndç , il ai eu ^l'honneur 
de sauver la vie à son,. Chef d'Mcadre, de couler bas 
dç^^.yaif^aux en^em;)^ ^ d'en pfepfiie un troisième, 
ic |U»i !,> récompen^^.. Sensible avx belles actions » 
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i€ GUERRE OUVERTE, 

j'ai voulu ciî faire d': niSme. Je n'avoit rfen de plus 

prtfcieax à lui oSrlt que ma niccc , et |« ta lui 

donne. ' " 

LiMarquis. 

Ainsi vous lacrifiex Mademoiselle votre nièce \ 

•L-l B<*«i»M/ -'• '. vî '^ -' 
Qa'appelcK-vottt saer ifitf i Un U faisant la fcmma 
d'un brave, Officier ic «rois l'hofiofler encofft.i <U y a 
beaucoup de gen« riciîcs , beaucoup de gens titrdi 
dans le monde i nnh iV'y en à peu qui vaillent la 
peine que rtt»s*ocetipe àttutl ■.• ^o.,. iv %. 

Ll MA.RQUISi< . 6 i ' > 

Mais , si votro nièce ayoic de li^ répugnance poui 
ce mariage? 

■ ' Il Ba»ok/ ' ''''"* ' '-' ^ 

Elle n*en 4 jjjis mofitré jusqu*f^ prrf>çn^» ,, 

Lb éMARQUIS. 

Connott-elle'ià:erur qu^NVous Itii lît^inéz ? 

'■"■•" ' • 'Vk Baron. ' ' ^^ ' ■ ^"''^'^' 
"HiHc lie l*"* jamah'vu.. '-'' '-*' ' - 

«" '• »■ "•' •■ L'*i '-M A a Ql; 1 1. '- -"• "•' "'"''9! 

'It'-Vôus'pëhs'efc qu'elle l^aiÉiArir? '"'-''''^ ^"••• 

1,8 Baron. , .-.ioius'i 

Cela n*esc pas absolument nécessaire. 

' ■ " ' Ll- M ARtiU'i». ' •" *"*' -'^^ 
Y songez-vous i 

1 1 B a R o N^. -* 

Kst-ce qu'on est ordinairement amoixreut' éèceUfe 
qu'on épouse ? le h'al |a(Dâis vu mettre cette clause 
dans un contrat, ' • . . ' 
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Lb Mâiiqvit. » 
Ce devcoîtêcre, pourunt, la première de toutes s tt ^ 
nos ioix ont eu ton de ne rien prononcer sut ccc^ 
-irticle. 

1 B R A it o K. 

Vous embrasseï la cause des ieunes gem! 

ti MAR<vrs. 
rembraite la cMinre de là nature et de rhuma- 
ailé! 

Li« B A X, o »!• 

VoIII les mots à la moJé ! On « tout die quand 
•c les a prononces .' 

' ts M A AQ VI s. 

tt parle d*apris mon cœur. Si votre nièce , cepen- 
dant, se sentoic un ddgoûc invincible pour celui que 
▼ous lui destinez , ou qu*un autre vînt à lui plaire ?.., 

L» B. ABotf^ Viutfxrompant, 
Cela seroit différent. J'ai promis au Capitaine de 
faire humainement tout ce qui ^dépcn.droit de moi 
pour lui assurer la main.de Lucile t^e.lui ai écrit 
que j*emploi crois toujt pour U ddtprminef , exccf^é 
l'autorité. ' 

^ LeMarquis. 

Ah! TOUS 8tcs un oncle chatraanSt adorable I 

Lu Baron. 
Je ne suis que juste i j'aime trop ma nièce pouf 
isr«. son syrau* 

Lb MauçlVIS» 
Vous iti*cnhardi»(ii 

B il) 
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If GUERRE OUVERTE, 

' LiBakon. 

Comment? 

X.1 MamtivtSt M fttumMUMfkdr daBanm, 

Je me jette à vos pieds !... 

Lx BAftoH, voaloA/ Vanitêf. 
Que fAttte-Touf ?.•. Aa mittcii 4a la rtt«!...Relfy«ft- 
Tous , Marqnis !... ^oe signiâe ceU ^ 

Li Marquis» Ma/oms à tenm»» 
J'adore votre nièce i 

L I B A 1t O M. 

Depuis deux jours tiw vous fMs â Maneitte^ 
L« MAB^uie. 

Vn regard a décidé du reste de ma vk .'.«• le ▼ont 

demande sa main i et complet que vous trouverez 

en moi le nevco le plut soumis et le plus reipcc- 

tueuz 1 

Lt BAltOH,/^ relevant, \ 

Votrs êtes aofsi leste dam vos proposltiont que 
prompt I vous enfiammet ! 

LK M A* QXTIS. 

la vfolence de mon amour, la cittonitanee , nnit* 

me force à cette d^mareike précipitée. Votre nieo* 

m'est arrachée si je tarde. Excusez un amant!... 

vous avet eoium ramour , sans doute ? er quand 

il tst extrême woûs saves ^*il tend capttble éo 

tout ï 

Lx B A »0N. 

M. le Marquis , je suis fiché de ce (»ue je viane 
d'entendre. Dans toute aubre circonstance , vous dé- 
vêt croire que je tous auxots préAté à qirà qae cç 
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lut ; nuis i*ai donné ma pafo1« , et rien ne peut 
m'engager à y manquer. De plus , si ma nièce vqui 
limoif le ne couttaimlrois pas «on inclioaûon» 
Le Marquis. 
Elle ne poorn eut insensible X la pureté , à It 
tivadcé ée ma flamim . EeHirdez cet Uymen fatal. 
Oonnex-moi le tems de U convaincre de la sincérité 
de mes sentimeas, «t laiasejumoi l'espo» de les lui 
£ur« paruger un jour. 

L 1 B A R A N, 

Ma aieM oc tous «om^ojc pas 2 

LlMAi^QUIS. 

le me ferai connoître» 

ta Bar e?(. 

C'est ce qae l'empêcherai » de toitt mon p^« 

▼olii 

Ls Marquis. 

VousjRivtei.quetie est ma fortune? i^igez,; il n*esk 
point d'avantages que je ne sois pihX ûjic à Made-^ 
moiselle votre nieçe- Je i^ d^snaqde point de dot : 
fejir veuK mWMifi* eiiie sellai a en la possédant je 
ae cao!ff«i trop heureux encore l 

L R B A R .o H, 

V«uf m'afBtgei « Marquis i Je me vois dat)s U né« 
«etttté de vous interdite ma maison , jusqu'après le 
mariage de ma nièce. 

La Marquis. 
«Okielle cnumté ! 

La Bartok. 
%A, pmdenco l'ctige. U maxiage JFait , ti vous roct- 
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»• GUERRE OUVERTE. 

Uz nous voir , vous nous (ett% autant d'hobitfeuv 
que de plaisir ! 

Le Marquis. 
te mariage 'ait ?#.. Alor» je n'aurai plus qu'à moa- 
tir! 

Lb B A a o H. 

Ce sont des mots que cela ! On ne meurt ploi 
4*auiour présent : la mode en' est passée î 
La Marquis, avec ta plus grand* ckobnr « /«Mk 
qu*à la fin âe^ la scène. 
Vous me refuse* ?... Vous me mcttei audésMpbfri 
Vous ne soupçonne» pas^toat et que je suis capable 
d'entreprendre! ' 

L B ' B A R o M, 
' Hé que ferez- vous ? 

L B M A R Q y I s. 
Ce que je ferai , ce que je ferai?.. Suffit^. ( ^ai«>.. 
ment» ) Voulex-vous parier que » si ie me le mets en 
tëtc ., je viens à bout de rompre ce mariage ee d« 
faire entrer votre nièce dans mes intérSts? 

L R B A R OH. 

Oh ! je vous pacie que non .' 

L B Marquis. 
Vous ne me connoîMez .pu ! 

La B A R o K. 
le suis aussi fin que vous ! 

Lb Marquis. 
Ne me défiez *pas ! 

L B B A R o V. 

' le vous donne carte blanche. Je suSi mSine t) 
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tfanqulUe «ur tdiit et ^tie voùi pdorvez ehffcprendré 
que je vous promets la main de ma nièce ti toÙs 
réuttùsez i mettre tnk pftéic/yihcd eh défaut : 

La M a K^O <'8, tré-galenaau ' ''' ' 
Vraiement ? 

Ll Baron, «n/j< gaitnuut. 
Oui. > tiJ- 1 J'< '^^ ' -î- -J' .' ■' ' ' " " '' 

¥•»< xaw i tA te»^» ' ' * ' 

iyhapii**t#£ ^y ?-ff' -• ■ ^ <'" 

Vous 8tes charmant!... \Avtc expUiiêtt,) Àllont, 
ce sera guerre ouverte!'' ** * ' ^ 

La Baron. '• ■' ''"■' ^"'* *^ 

Allons, guerre oufctt!è5:./ ?»lif$ , uh moment. Fal- 

siM«A.ndi.c«iiM^tlo^K 6(yftg«i: qub ' le tinph^r^ it- 

riT« aniiRied'birt at tpje |« Yid -plSï Vt>ûi âtJcordct^ q\îa ' 

trèiipmi dactvmi... 'Lt "Mttve àk h jtiirrf^tf..: fii$qu*i 

minuit. w -5 :i' ' ' f.' * •► ' ■>•'' •■'"'•■■ • ' '■* • =•' 

L B M A R Q « f S', ^^ pA k/eoneert/, 

lusqu'i minuit?... Le ■tefrfiePWtHJdiltt'!'^'' " ' 

ti Ba'^ro'n. - » 
Voua fiùblistcz ? vous atax pHiif? •• '*''' ' - ^' 

Ll M'A-R'KîU is.' 

Non... mais... N'importe^.. ' Allons ,' ]tàiu1i mi- 
nuit. .'.».',. 
LiBarsn. 

Dispexusi^vous d*employfr^fec Moi de ces moyena 
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fti GUERRE OUVERTE, 

Ls Marquis, l'interrompant* 
Oh ! je vous ferai plus d'honneur ! 

Li Baron. 
le vous les permeu tous , excepté la violence ! 

Li. Marquis, avec sentibilit/. 
M'en soupçonnez«vous capable i 
Lb Da'rok. 
Inventez quelle ruse il vous plaira ; je vous pro- 
mets de la découvrir , sans peiite T 

Le Marquis, gaiement. 
Ah! ça, votrt nîece est à moi si l'ai l'trt de Pins- 
tiutre de tnes sentîmcns et de les lui faire agréer i 

" ' Il B AROtté 

Oh ! non pas 1 

tl MARQV'IS. 

Qtioi donc'! 

.1» B AR.ojtr* 

11 faudifftt, pat exemple , tt q^ui est trè*J*1IR«He , 
M je crois nllBftié ifrtpdssible, que vous passiM pût- 
i?enîr i rimmcnèr'de chct mot , de soh plefh gré», 
et sans que jé 'm'en apperçussc. 

L 1 Kl A F Q u I s , Vtûurdiment, ' * 

■ ' Ohî c^cst unebà^àteite ! ... 

La & A R o H, gaiement. ^ * 

Mais , vous m*effrayez î... II faut que fe rëntrtf^hei 
moi pour voir si ma nièce y esc encore!... Peste! 
tous m'avex Tair d'être à cratndre ! 

Ls MARQUISr 

Adieu , mon oncle l 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. »| 

L I I< A R p N. 

Vôt» oncle !... Ah l je crains bien de ne pas l'ëtrfl 
de si-tôt ! Le moyen que vous voulez prendre pouf 
entrer dans ma famille ne vous réussira pas ; i'ose 
vous je prédire ! M. le Marquis , je vous baise let 
mains. 

( Il rentn ehi^ luU ) 



SCENE IV. 

LE MARQUIS, snU 

Jlt faut avouer que }e suis bien malheureux 1 il 
m'arrive , une seule fois en ma vie , d'Stre amoureux 
sérieuscmenc, et je le suis d'une femme que l'on 
▼a donner à un autre !... Allons , il faut soutenir U 
gageure ! L'amour donne de l'eiprit aux plus sots s 
goufifiiA* oe m'en donnccoit-il pas, i moi ^,. Qui 
stir ce qui peut arriver /,«. Mille plans se présentent 
4é|a à apqiv, imagination., t. Il seroit plaisant que je 
pusse réussir dans mon entreprise .'.., Fcontin, le fidèle 
Frontin ne m^fideca-t-il point de ses lumières et de 
son génie ? Ne puisje pa^s j^agncr les domestiques 
du Baron } Avec l'or on vient à bout de tout... Eh! 
bien • je le prodiguerai !... le sens renattre l'espé* 
noce dans mon cœur , et ce pressentiment ài*est It 
garant assuré du succis ! 
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«4 GUERRE OUVERTE, 

■■'■'■■ ■'■ ■ I *■ ■ ■ ^ H I ' '*'* 

■■ ' ' ' I ■ ■ ' I ' " 

SCENE V. 

TROKTIW, .LE MARQUIS. 

Li Marquis. 

Ah ! Frontîn !.., 

F R o N T I M t'tintemmpaMi, 
Ah ! Monsieur i... . . v 

Lb Marqvi^» l*inttjnmiM»'Miu$k>^ * 
Je quitte le BarçtY». • • >; 

Frontîn, Vintemmpcoiùz ' . . 
Je sors d'avec Lisette..".' '" '^ ' 

L 1 M A.R Q u r t 9 VtnêtnmBfotcu i> - ^'. * 
Je lui ai demandé sa nieca... 

F R. o N-T r M ,Vilgttrf9WtfMu *■ 

Elle s'intéresse en votre faveur... 

Li Marquis, Vintemmpaat, 
Il me U re&iifk..- ,,'; 't , \ 

FroNTIN, Vinterrompitwth • c ^-...i ,. j. 
Elle désespère de vp^s {tro utHc».. 

Li Marquis, «ipré.* ^'^ '•- 
Ah ! ah ! ' 

.^ .^„ .F.R.^NIC^Ky : . , -, j, h 

Nous avons fait ^e^belles découvertes , i ce qu'H. 
ne parottî '^ '• ./ r i' 

LiMarquis. 

Je lai ai dit , pi^utf ^t' à'tt refus, que j'enleveroîs 
sa nièce j ' -uj' :«.' ..i<.r-'>.o •. 

Frqntin. 
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FxoNT m. 
La bcUe sraoce ! 

Ll MAftquit. 
II sie l'a promise, si j'en rfent à boot. 

F a o M T 1 N. 
Le drôle de marché ! 

La Marquis» 
n compte tna ta prévoyance l 

T a o N T I M. 
tt TO» OMlpMK SIM mon génie f 

La MARqUXS* 

Précisément 1 

V a o w T I N. 

▼oos xttt, mal lait de le pcéTenic. 
La Marquis. 

rai dit cela dana on moment où j'éiois hors de 
moil 

F a o M T X N, 

On a tant de peine à tromper cens qui n* s'at- 
tendent à rien 1 

La MAaqvxs. 
Cela est Trali 

F a o M T I N. 

JHé comment surprendre un hoatime avertit 

La MAaqmxs* 
%t qui, sur -tout, n'est pas un sot J on anci^ 
itiUtaire! 

F R o M T X M. 

Qtti a lait dei siennes , dans son tems ! 

C 
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%6 GUERRE OUVERTE» 

Ll llARQUIf. 

Je disois ccIa pour l'épouvante]:... Il en a li! 

. F R o N T I N , axec colère. 
Il en a ri ?... Eh ! bien , il faut faire en sotte qu'il . 
n'en rie pas le dernier i... La difficulté de l'entreprise 
augmentera la gloire du succès l 

La Marquis. 
C'est ce que j'ai pensé ! 

F R o N T I N. 
C'est ce que je sens , moi !... Le grand mérite d'at- 
traper un vieux Géronce , perclus de tous sts mem- 
bres» bâte comme un oison et qui donne, t8te bais- 
sée, dans des pièges mal tissus {,.. Le beau» le no- 
ble, le sublime est de vcnit à bout d'un de ces per- 
sonnages qui ne doutent de rien !•** Celui-ci est don^ 

bien madré i 

La Marquis. 

Il en a l'air ! 

F R o N T I H. 

Tant mieux !... D'abord , celui qui attaque n'a quTun 
objet en tête; il sait ce qu'il va faire : au lieu que 
celui qui se défend peut être la dupe de ce qu'il pré- 
voie le moins. En second lieu. , tous les hasards seront 
pour nous. 

La Marquis. 

Raisonnement superbe ! 

F R o N T I N. 
Lisette nous seconder^ , sans contredit! 

La Marquis. 
£lle n'est pas seule dans la maisonf 
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Fft ONT IN. 

Ih î non , par malheur !... Le domestiqae du Baron 
consute en cinq personnel. D'abord , un vieil inva- 
lide , ioipotcnt et gooticux , camarade de guerre du 
Baron , homme incorruptible , et plutôt ami qua 
serviteur de son maître \ un Portier, cipecc d'imbd- 
ciUe, sourd comme une trappe , être absolument nul j 
ma Lisette qui vous est dévouée j un L'Olive , per- 
sonnage subtil, si Ton veut, mais sans tenue, indis- 
cret , bavard , présomptueux , animal qu'on ne peu» 
s'attacher , asseï à craindre pour nos projets , mais 
moins encore qu'une vieille Gouvernante , le conseil . 
1er intime de son maître , digne , à ce que m'a dit Li- 
sette , d'Stre Duègne en Espagne , et que (e redoute 
d'autant plus qu'elle vient de me voir avec ma bien- 
aimée , que cela suffit, si l'on sait que je suis â vous, 
pour la rendre suspecte à l'oncle et nous fcimcr tout 
accès dans la maison. 

LX M4KQVIS. 

Il £iut la gagner. 

Front I N. 
On la foirt suspecter ^ elle-m8tne. 

L B M A It Q V 1 t. 

J*aimerois mieux la gagner, 

F R O N T I N. 

lUe est vieille ! 

Lx Marquis* 
Je lui dirai des douciurs. 

F R O M T I N. 

Excellent !... Elle doit aimer l'irgent. 

c ^ 
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tf GUERRE ouverte; 

Lb m AR^Vli, 

Je lui donnerai de l'or» 

f R a N T X w. 
Bile est à nom !». ( Afpereevaiu Kanei ', iaat le lêd»^ 
t^n. ) Ah ! MonûcuK .'... 

Ll Marqvii« 

• Quoi } 

Frontx y. 

Voie! le penonnage, qui s'achemine par ici,.. Te 
vous laisse ensemble. Je vais faire un tour à l'office. 
tes grands esprits , comme les socs , ont besoin à9 
f e restaurer. Un verre de Champagne m'exaltera l'i- 
magination... Allons , Monsieur , faites votre chef- 
d'oeuvre, séduisez un poulette de soixante ans ; et 
moi t le vais tracer , en buvant , le plan de l'attaque 
et tâcher de déconcerter tous ceux de la défense. 
( Il s*ilêi§M. ) 



SCENE VI. 

LE MARQUIS» stul , et eMuniaam dt loia NoMel , 
fui vitat*. 



c 



>is vieilles filles sont revSches.... L*air de celle-ci 
n'est point gracieux! 
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SCENE VIL 

K A N C I , l E M A R Q U I $. 

(Nanel , traversant le Th/jtre pour rentrer ehe^ le Baron , 
s'arrête ua moment à chercher la clef de la porte daas tm 
poche ) 

Li MÀKQUxs, l'approchant de Nancl, 

IVIadbm eis ctL i! 

Vf A 9ie r, d'un fàn duu 
Uotaîeati 

L • M A'* ^ V t s. ' 
VouiscrTCi chex le Bâton de Stanvillc? 

\: N A H C T. 
le sers ?... Je suis la Gouvernante de la maUon, 
Moteur! • - 

L« Marquis. 
Vous êtes fraîche , Mademoiselle i 

N A N e t. 
le l'étoîs autrefois , Momicur! 

Lx Mar<2uis. 
Vous VètcM encore , Madcmoiseile 1 

N A N c I. 

Je vous remercie de votre connpliinent i nuls }c suis 
votre servante » Monsieur ! 

( Elh ytut s*ayM»c*T vers ta porte du, Bâ,fn, ) 
C ii> 
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!• GUERRE OUVERTE, 

Ll MA&QiJif, U retetutnt. 
Un mot , Mademoiselle , un mot. J'ai une chote d* 
la plus grande importance, à vous commumquer. 
. N A N c I , à pan » en s'trrftant, 
Ccst quelque amoureux de la nîcce. le vais le rem* 
barrer i... (Au Marquis, ) Que voulez-vous, Monsieur ! 
LbMaii(;>vis. 
Vousêtes bien sévère, Mademoisellel 
K A N c I. 

C'est mon humeur , Monsieur ! 

La Marquis, Zo eafoUuit, 
Cet air, que vous prenet , contraster àvce votre phy- 
sionomie, naturellerotn» deiRe ! 

N A N c 1. 

Vos caiolericft ne me séduiront point ! |c suis laidji 
et vieill£ i présent i je le sais. 

LlMAK^tflS. 

Point du tout î •* . 

N A N c !• 

Et méchartte « palt-âessof te-nurcbé! Vous 8tes un 
AQMUljCUX ; if,lft àftv'mc à \o^c ;^ir p;^elin { mais n'es- 
p^tceft rien de mol J'ain^e mon maître : il ne m*a point 
fait de mal encore , pour que je lui joue un mauva^is 
tour. Il nurte sa nièce à un Capitaine de vaisseau , qui 
arrive aujourd'hui. Demain l'on s'épouse } ainsi per- 
dez toute espérance ! 

La Marquis, i'un ton imuenux. 

Je ne la perdrois pat si vous vouliez me seconder ! 
N A N c I. 

Four qui me preoex^vous i Monsicui f 
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Li Makqvxs» 
Foar uni personne compatiHante ! 
' If A N c X » vhtvatttU 

. Je oe compids point i def maux que je ne pu» plnv 
éprouver! 

LxMAtQVXe^Iui prùentMt mm honrtf. 
Deux cents louis, quiimit dua cetw botvtOi ne pouf 
roiem-ils vous séduire ? 

l K A W C X» 

Ab l ahl notu y voilà ! 

L 1 M A IL « V I t- 
Vous accepte! ? 

V A K C X* 

Von , Honneur •» je n'ai besoin de rfcn. Taîun sot» 
assuré , et l'argent ne m'engagera jamais à faire un» 
mauvaise action ! 

Ll Hah.-Q/VX %> ^f^rt. 

AUoûs; li n'y aul-a ^u*utte Bit incofwptâWe aw 
inQndc, et il faut que ma màudiil étoile me ia ré««rvcl 
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SCENE VIII. 

tïï BARON, panifiant' sur Te seuil de sa porte 3 
LE MARQUIS. KANCI. 

Il B A » o N , a;,ar,^ prêtant V oreille , sans se faire 
voir d*ahord au Marquis et à Naaei, 

N 

J.^ A M c I avec notre amoureox î... Ecoutons. 
N A N c I , au Marquis , avec un ton railleur. 
Je vous plains, bien sinc^emeat h. Vous aimez donc 
beaucoup Mademoiselle e 

L s Marquis, ^part^e/f. ^ppereevant le Baron. 
le Barpn i... Changeons de batterie. { A Hanci. ), Je 
ne m'attendois pas 4 Taccueil que j'ai reçu de vous • 
. K ,A N c I, 
Il est , pourtant , tout naturel î 

LkMauqvxs. 

Mais je suit enchanté des $en«méni qufc Vous faites 
paroître ! 

. ,., , N A N c t.. 

Tqo» 4e-i>on ? 

'" Li.iirAS.Qxric, 

Je suîs charmé que v»ui-vous so^iei niôrttrée à mol 
telle ^ue vous êtes ! 

Lb Baron, d pan, et toujours à sa pom, 
Ahlahi ^ 
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On m'avoit dit tonte autre chose de vous ! 

N A M C I. 

n 7 a de si méchantes langues! 

Li Marquis, v/vemcnr. 
Continuez toujours de même ! 

N AN c I. 

rcspére bien ne changer jamais! 
Li Marquis. 
te Baron » j*en suis sûr , ne croit pat cela de 
tous! 

V A K C T. 

Pardonnex-moi , il doit le présumer» 
Lt Baron, à part» 
■ La coquine ! 

Li Marquis, {ni dimaiit sa Iourte, 
Vous voolci le bonheur de sa nicce ; c'est fort 
bien £tit ! Acceptez cette bourse , pour ptîx de votre 

Ulc, , , 

1^ A V c I a prenant la ioJirse^ 

Monsieut !..• 

L» Marquis, Vituerrompane, 

Prenez , prenez. Je connois i présent votre face» 
de penser; j'en rendrai compte. Mais... c'est <)a*ily 
avoir mille i parier , contre un , que tout ne vou& 
conduiriez pas ainsi. t 

AToi«-je donné Heu à celât 
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34 GUERRE OUVERTE, 

Le» perioniiet de votre Ige se font un malin pU|. 
•ir... Vous comprenez bien?... Mais c'est que tous 

itei charmante! 

•> « ^ W A N c I. 

Vous êtes fou l 

La Marqvzs. 

Kon, Doo , je ne le suis pas! 

{Il Vemirasse , arec tfaasporu ) 

N A N C I. 

Que faitei-TOUs !... Finissez donc ! finissez donc t . 

Lk MARQvia. 
Si vous saviez combien je fuis conttni de voua 
avoir renconttée !... Je suis certain à présent du succii 
de notre aflFaire... {A part.) Ah î M. leBsron, M. le 
Baron, où êtes vous... Il y auroit là de quoi lui faire 
tourner la t8te... 

L B Baron, fafprtéhûnr. 
Me voilà i 

l » M A R Q u I s , tfr« BB faux atr de eonfuion: 
Ah ! juste Ciel i nous sommes découverts \.,,\A 

HotttL ) Mademoiselle , il a tout entendu ! 
Li Baron,*» coUrt, 
Oui, Tai tout entendu! 

N A N c I. 

ih J bien, tint mieux! 

L ■ Baron» /tonaé. 
Comment ! tant mieux ? 

N A NCX. 

Cela doit voot faire plaisir 1 
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Lt MAKqvis.tfs Baron , toujours avec un airtU 
faustt eonfution» 

Je «lit désetpéré! Nous ne vous croyions pas si ptès ! 
{Montrant Nnui.)Mz\s f Mademoiselle vous aime infi- 
nimcnt; et je tous jure que c'est une personne incoc* 
ruptible ! 

L I B A & o N , 0¥te un nir de eonfiaactm 

M. le lilarquis , ei d'an de déconcerté l 

K A M c I « froliimm, 
Qod galimatlMÉt ! 

Lt B A R o w. 
Qoant à Toaf , Mademoiselle , tous n*etes plm i 
moi, dii.ce mcviMnt! 

N A N c I. 
Quel Unga{;e! 

L 1 ■ A K O W. 

Gardez-Touf de remettre le pied dans ma maison !.m 
Mats, TOUS n'Stes pas à plaindre , M. le Marquis vom 
donnera uo asyU l 

' N Alf c I. 

Ecoates-moi doncl 

I. a B A a o k. 

Point de répliqae 1.^ le sais plut fih qat Tont m 
penser. Demain je tous enverrai ce que je vous dois. 

N A M c X. 

Vont Stes dans l'erreur 1 
Li MAaQOZSfas Baron , anc le plut grand tang- 

lUe dit vraU 
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l6 GUERRE OUVERTE, 

Li Baron, 4 I^àncL 
A votre Sge !... n'arez^-TOUS pas de honte ?*.. Vous 
devriez rougir... Mais , je dcvois m'y attendre !..t Moi » 
compter sur votre fidélité ? Non, je n*y ai jamais sincè- 
rement compté , Mademoiselle. Il y a vingt-cinq ans 
que j*ai ce soupçon sur le cœur !.. Allez, allez, nEulbeu* 
feuse ! et gardez-vous de reparoitre jamais dcv.ânc'mes 

yeux î 

K A M c I , furituu, 

Ab{ vous le prenez ainsi ?... Eli ! bien , je sois bien 
aise de vous dire que votre nièce ne se soucie pys du Ca- 
pitaine , que nous trouverons moyen de l'Instruire de 
l'amour de Monsieur , ( Montrant le MufiUt. ) et que 
je vous apprendrai qu'on n*o6Fense pat toapuaément 
une personne comme moi ! 

L E B A & O N. 

H me moque de vos menaces ! 

ir a' N G ](• 

Vous vous croyez bien fin t 

L 1 B A s, o xr* 

Autant et plus que vous l 

N A M C I. 

£n me perdant t vottt perdea votre bon génie l • 

L B Baron. 
Monnuuvais, plut^! Votfs étiez haïe» détestée d« 
toute ma maison ! 

K A N C S« 

Vous 8t« un vieux fou l 

Li Baron» 
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C O MÉÏ>I E. if 

Lb Baron, ^ytch plus gnndt-coUn, 

Vous §«MU0fiin»olçntc.l..unevWUlc...-5u«..,. qu«.», 
qtic .. que j'ftbandomtc à fon mauTais destin l 



S C E N E I X. 

;LJl M'A. H Q V f.5,;N A N C I. 

^^^ 1, 1 M A ^ ^ W I^S, ayaat l'air de f}ki%irt iWi, 

.\iMiJ«Mn-p«eH4i*^Mait Rcti iBiifkiBi« €»t JwmiM , 

trls-mécfaant 1 ^, « . . 

N A |r c I. 

Oh .' il me le paiera ! 'il me le paieca !..» Oui , |e vout 
•ervirai, contre mon jnçli^natioç , i la vérité } mais pouf 
me venger de son indigne conduite il, mon égard i... D'a- 
bord , déguisei-vous, comme îl vous plaira. Dussiez-^out 
€cre reconnu , il faiit que vbur vous introduisiez ch» 
lui , que vous vous présentiei aux regards de fa nièce. La 
▼ue d'un joli homme est-plus éloquente que toutes les 
Epîtres . Laiiswe^iMi'faittiapQèa^' ja troutera^ moyen d< 
vous €crc utile et de Ic/a^rc repcotis de m'avoir défiée! 
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V GUERRE 0:UVERTE, 

S CE n j^^.Zf 

FRONTIlC'» arrîvaat d'un air inquiet t LS MARQUIS, 
H A N C t. , - 

F R o^ T 1 1|, i^, a^îMdxfUti 

tlt bicik, Mcyuifur? . r. / • 

Lb Mar<2Uis, nvemeat, ea lui montrant Ifami* 
liketstiWut! • 

F & o M T IN, transport/, 

comme cela«st un trésor pour une intrigi^.!.M I\\p (|(|L 
nous! {s* approchant, de ^Jitinci 9{ V embrassant.) Que je 
l'embrasse !..» que je remporte en triomphe î..... Vçjilà , 
voilà rétendart sous lequel nous devons marcher... c*«sl 
ie garant de la victoire ! 

{Il *aleve Nanci, et l'emporte jusques dans l'Mâtel dt^ 
Mar^uii. ) 



Fin du prtmiiK Acti» 



,y Google 



A C^ T^ E r I. 

( tff Th/atte reprétente un.S/itoh âéta mairon du Baron, On 
voit un Cabintt à la droite , etun autre à la gauche. ) 



SCENE PREMIERE. 

Ll Bakon, seul , tenant une Lettre À le main» 

M^ 1 Capitaine est arrivé. Il tn'écfir quMl est en rade et 
^u*il vient 42ner avec moi. Tant mteiixi il qq pouveii 
venir plus i propos ! Je serois enchanté -quMI fût bel> 
homme et qu*il pÛt -ptaire X mx nièce , à la première 
vueo. Te n& reviens pas de Tair de confiance cf de la 
présomption de ce jeune étourdi !... Mats, tout en plai-^ 
santwit , ne nous laissons pas surf cendre, «ssiironi-ooas 
de la fidélité de nos gens, par l'appât des récompenses, 
ou par la crainte du châtiment. . . ( jlppeïaiu*) HoU ! 
L'Olive, François, L'Ingambe, Lisette} accoures 
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40 GUERRt OUVERTE, 
SCENE IL 

tISBTTB, L'INGAMBE, L*OLTVI, FRANÇOIS, LB 
BARON. 

LlsiTTi» au. Barên , du fond du TMatn^ 

\Jv 7 va, on y ya! 

L* Ingambe, ab Manu» ■ 
Me voilà , me voilà ! * 

L' O L I T 1 , «B Baron, 
Qu'y at-il donc M. le Baron ? Vous teroit-il arrivé 
quelque accident? 

L 1' BAK.ÔN. 

Non , mes cnfiins; mais on me menace de me jouer un 
mauvais touri 

L* T M 6 A M B t. 

Qui sont ces marauds-là ? que j'aille leur couper le^ 
oreilles^ mon Capiraine* 

r R A N ç • I s » 9BZ ttt arrifé trit^ltntemnu au Barên » 
«I» i/gayant» 
Ist... esi«.. est-ce que vous..* ous..* ous nous de- 
mandes? 

C B B A B o N tjalsant un signe d'affirmation à FraùçoUf 
et parlant aux troit autres. 
En deux mots , voilà le fait. Le marquis de Dorsan , 
mon voisin , à qui j'ai refusé ma oiece , parce que » 
comme vous sivet , je l'ai promise au Capitaine Roland» 
a parié avec moi qu'il l'cnlevcroit , ci je me suis engagé 
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COMÉDIE. 41 

â la lui donner s*il étoii «ssez adroit pour réussir dans 
son projet , avant minuit. 

L* O 1. 1 V a. 

M. Iç Baron, ce Marquis.li ne sait donc pas que voua 
arez un L'Olive k votre service ? 

Vlv 6'a mie, au Baron, 

Vont ne hii avez donc pas dit qae irotr* ancien Soldât « 
le père l'Ingambe , étoit homme à le faire sauter pat^ 
dessus les murs de votre jardin ? 

LiSBTTB, au Saron, 

Il ignore donc I M. le Marquis, que Lisette seule est 
capable de dénouer cette intrigue , sans le secours de 
penonne , et qa^il y a phjs de malice dans cette tête- là « 
( P$rtamt la main à son front, ) que dans toutes les t£tes 
des Soubrettes passées et futures ? 

L 1 B AU ON. 

Te suis enchanté de vous trouver dans des dispositions 
si favorables â mes intérêts, et j'espère qu'aucun de 
vous ne fera comme cette coquine de Nancl , qui avoit 
embrassé les intérêts du Marquis. 

L* I N G A M B I. 

Ule ne vatoit tien ! 

L* O L X y I , d» Baron» 
111e étoit vieille i 

LlTiTTlytftt Baron, 
Elle étoit méchante ! 

L I B A t ON. 

Aussi le l'ai mise à la porte. Soyez moi fidèles , et |e 
promets à chacun cinquante louis , si vous m'aidea à 
faire échouer le Marquis dans sa tentative. 
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4t GUERRE OUVERTE. 

VOLiVM. 

M. le Biron, voas pouvez nous payer d'avance. Te 
tegarde , pour ma part, t'argent comme gagné. Ce sera 
tnfime dU profil sans gloire ! 

L'Inga mbe, au Baron. ) 
Je veux qu'on me mette à l'eau, pour le reste de mes 
fours , s'il ttouve le secret de s'introduire ici seulement ! 



SCENE III. 

^/ 
lE MARQUI S y paroitS€Ht, dans Ufonâ, d/gniséoftê 
' une rtdtn^om et wuperruquei LE BARON » LISETTE, 
L'INGAMBE, FRANÇOIS, L'OLIVE. 

Ll MA&quiS,d part, 

U^iABLi ! ils sont tous lâ... Cachons-nous quelque 

part. 

( J/ entre dans un des cabinets , dont il trouve ta pwl* ou- 
verte , et d'oà il peut entendre tout ce qui se ditpeadaut les 
fuatn scènes suivantes, ) 
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SCENE IV. 

LEIIAKOK, LISETTE, L*INGAIdB£, FRANCO», 
L'OLIVE. 

L* O L X ▼ S , au Baron, 

Ah; que n*a-t-n à son service quclqu*an de cet 
fourbes subtils , qni sareni inventer d» ce> toon d*â* 
dresse , qu'on a du plaisir à déconcerter ! Ce seroit 
alors ruse contre ruse. Mon génie s*échaufFetoit , s'en- 
ilammcrort, et je vondrois le prendre dans le piégc 
ni8me qu'il auroit dressé ! 

François, au Baroui 
Qu'est... est. ..est-ce donc que vous dites, entre 
vous? 

L'IHGAMBB, au Baron* 

On garde une citadelle , et on ne garderoit pas une 
femmes 

L X s ITTl. 

Quelle difEîérence 1 une femme n'est pas immobife 
comme une citadelle. Tournez la t8tc , crac i elle vous 
échappe, si le jeu lui plaît. 

L* O L I V 1. 

Oui , quand un sot en est le gardien 1 

Li Baron. 
Dieu merci , je ne le suis pas , et je consent à pasKf 
pour tel s'il gagoc fon pari \ 



,y Google 



44 GUERRE OUVERTE^ 

Franco xs,i fart* 
II y... y a quel... el. .. que chose d'ex., .cztraordi'^ 
naire... Qu'on est malheareux d'fitre touU î 
Ll BaRoiV)^ L'Ingamle, 
Ce pauvre diable de François enrage de ne poaif^it 
entendre ce que nous dhona. 

L* I N G A M B B. 

le le mettrai au fait là-bas , en buvant bouteilles 

L B Baron. 
VOttt voiU.toBS ici, et pendant ce fiems-Ià si quelqu'un 
tlloit sM ntroduire dans la maison? 

L'iNGAMBB* 

Vous Bves raison. 11 faut envoyer François à I* 

porte* 

( Ilftit signe i François dt s*en alltr. } 

François. 
Am. aller là...à...à bas ? 
L' Ingambe, lui faisant signe defertiur laportt» 

F R a N ç o I s. 
Fer... er... mer Ia...a...porte? 
L'iNGAUBB, renouvelle le signe et le pousse dehors, 

François. 
Moi t j'entends tout avec les yeux. 

1 22 sort très-lentement» ) 
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SCENE V, 

LE BARON , LISETTE , L'INGAMBK , L'OLIVB, 

Ll Bakok, i Vlagamie, _ 

AdALGRé sa surdité, c*ess un Serviteur fidèle ! 

L'INGAMBI. 

Comptez aussi sur moi i . 

LS B AK ON. ' 

Je te connois et te rends fustice. Vous Teillerez en 
bas , François et toi. Tu as de bonnes oreilles , et tui de 
bonnes ïambes : il courra pour tôi« et tu entendras 
pour lui. Restez tous les deux â la porte , et ne lais* 
sez entrer qui que ce soft , sans m*en prévenir... oa 
sans qu'il ait die* : Amcut tt lombardt , qui «feront 
les mots d'ordre pour nos amis. ' 

, . L'iNGAMBI. 

Soyei^ tranquille.! Je n'4i pas oublié ce que c*est 
qu'une consigne, et le diable* lui-même , restecoie à 
compter les clous 'de- ta" porte ^ s'il n'avoii pat 
rbo&nÇitCté de mu, dire : Amour et toniharde. 

\Usoru) 
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40 GUERRE OUVERTE, 
^ C E N E VI. 

LE BARON, LISETTE, fOLlVB. , 

Le B a & o N , â Lisette, 

Il ne aie reste plus qu'à faire entrer ma nièce dini 
notre 'Iigi\e. C'est une fille sage s elle sera outrée » 
j'en suif sûr , de l^rftolence du- Marquis! 

L'Ol ly'i. 
II y a autant à parier potfr que contre. Les fem- 
mes ont toujours eu une prédilection marquée pouç 
les gens entteprenans. 

L I s a T T ^ , . avec irtnie» 
Croy(^-vous cela , M. L'Qlive ? 
L'O Li V s, 
. Te^ parle de .science certaine» Vpudtpis-tu. nier,, 
que tu m'adores i ■ \ • 

L I $1 T T 1, * 

Ah ! c'est vrai ; je l'avois oublié , et je t'en don- 
nerai iÏM piifiuVce.'.. {j( part:) Tu'ttîbipai^as eeàe 
impertinence l i . . . . . 

Ll B AJLO V.-r- I- 

Tant mieux, mef enfant. 0°^ ▼<ytre-amotrr-tntt'^ 
tuel seMsne à votre attachement pour moi i tra- 
vaillez, de concert , à dérouter notre imprudent 
jeune homme. Je me charge de vous établir, et 
votre mariage te fera le m8m6 jour q^ue celui i.% 
ma niecc* 
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' C O M É D I E.' 4f 

L' Olxti, à Lisem, 

Ih ! friande ! la récompense te tente ? Vnt dot ci 

L'Olive?... {Au Baron,) Ne lui parlez plui de cela, 

M. le Baron ; elle en perdroic le peu de raison qu( 

lai reste. 

L I s 1 T T a , ironiqunuMi» 

Que M. L*01ive est pénétrant ! ' 

L 1 B.a s • Il , àjL'Ollve, 
Pendant qnt je préviendrai nu nièce de ce «10*011 
machine contre son honneur , L'Olive ira au Vot% 
s'emparer du Capitaine , et l'amènera ici. Il m'a 
4çûi ce matin qi^e son vaisseau étqit. yn r«fl4« qu'il 
y lajsseroit son valet, '()ui est. son faiCtotum« pouf 
veiliei; i.sçi affaires, <i^u*il se metçrpifi> daiy unecha* 
loupe, avec son b^afe U plus^psessjéj et qu'il vien* 
dfoil dîpeç cher moi. 

L'Otivi. 
* Comment est fait ce Capitaine! 
La Bar on. 
Ma foi ! ie ne l'ai pas vu depuis le |otM de s# 
naissance , où je le tins sur les fonu baptismaux. 
L'OLi V a. 
Il doit 8tre un peu chap^é depuis ce tems U,... 
N'importe , je le reconnoîcrai tout de suite. Trente 
ans , le visage brun , la voix forte i tel est mon 
homme. Le Capitaine Roland ! A son nom seul on 
devine sa tournure... Je vais , je cours , je vole et 
|e revienst 

( Ufait fuiîfuis pas pour sortir, ) 
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4ir GUERRE OUVERTE; 

Ll BAEOMy VanitofU, 

Ua moHMiit , un moment. En allant au Pofi» 

passe chez le Tailleur de ma nièce. Tu lui diras qu*il 

▼ienne , tout de suite » lui prendre mesure de ses b^ 

bits de noces. Le plaisir d'6tre parée et brillante 

étourdira Lucilc et rcmpSchcra de réfléchir sur cet 

hymen , qui n'est peut-être pas tout-à-fait de son 

goût. 

Lis stti. 

Ah ! Monsieur ! que tous connoitsn bien lea 
femmes I 

M. le Baron , |e cours exécuter vos ordres ( Tout 

thvoyer un Tailleur et vous amener le Capitaine. 

( Itf»lt encore quelques pat pour sortir, ) 

L I B A a o N , l'ûrrétant» 

K'oublie pas de donner le mot d'ordre au taiU 

leur. 

L'O LITE, revenant. 

Le mot d'ordre}... Je l'ai , ma foi ! oublié. 

Lis iTTB. 

L'imbécille 1... Amour et Bomharie.,, Tu veux te chat- 

ger de mener une intrigue et tu n'as pas de mé« 

moite l 

L' O L I V I. 

Les génies supérieurs voient en grand : les sots s'a- 
musent aux détails. 

( Il parle à Vonille du Baron, ) 
L X s S T T E. 

Ih ! voilà pourquoi les sots accrappcnt presque 

toujoott 
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touionrt les gens d*êfprit.... Mail , ru done , vu 
4onc, bivatd impitoyable i 

L'Olxvs. 
C'est bien à toi i me faire ce reproche !... Mais 
}c pact , et je te prouverai que si je parle bien , Je 
sais bien mieux agir encore ! 

Ll BaKoH. 
C'eit bon » c'«M boa .'•«• ( jtppirmaus LudU. ) Ahi 
iroici nu nièce. 

{L'Olht sort.) 



SCENE VII. 

LUCILB, tE BARON, LISETTE. 

Ll Ba&om,4 LwiU^ 

AppEocH^ï , Lucile, approcfiez. Vous avei , sans 
donte t un coeur teAiible à l'injure ? 

Luit ti. 

. Sans contredit l Aiitrcmenc elle ne seroi( pai de iQfi 
fcxe. 

L U c X L B , 4tt Béron, 

Mais c'est selon , mon onde. 

La lia. noir. 
Comment ! c'est selon ?... Que penseriei-vauf^ patf 
exemple , d*un étourdi «pii a la hàtdiesse de voue 
aimes f 

I 
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f« GUERRE OUVERTE. 

L Q C X L I. 

Ah ! c'ctt un des crimes qui n'alumcQt jamais te 
courroux d'une femme ! 

Le B a & o »r. 
Suc le refus que je lui ai fait de votre main, il 
t*est vanté de vous enlever ! 

L V c I 1. 1. 
Soyev tianqttiUe, mon oncles on n'enleva qua 

celles qui le veulent bieni 

Li Baron. 
It je me flatte que vous ne le voudrai pas f 

L V c 1 1. 1 , gaiimenu 
II ne faudroit pas en jurer! 

Le B a ro k. 
Voili qui est singulier , par exemple! 

Lv C X LI. 
S*ii a le talent de me le faire vouloic! 

Ll B ARO M, 

Vous plaisantei > Lucile ? 

L uc X LX. 

îe'vout parle térieusement. Pour qu*an homme 
aoit épris au point da vouloir faire une pareille étour- 
derie , il faut qu'il aime épcrduement. II est toujours 
flattaur d*exciter une grande passion : on finit quel« 
qnefbispsr la partager, et, le coeur une fois pris» la 
tliB se perd bien vîce l 

L I Baron. 

Bo tout cas , ja sautai j mettre ordra I 
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COMÉDIE. H 

L V CILS. 

Si Toas me gSnn « û tous j mettei de la contn* 
ddt^yvous avancerez ses. affaires. 
L B Baron. 
Ah ! TOUS allez voir qu'il faudra que je fiine beta 
jeu à ce jeune étourdi î 

Lu CI LI. 

n est leune , mon onde ?... Qui cst-il? Est-ce un 
homme de qualité i est * il beau , spirituel , bien 
fait i 

L 1 Baron. 

C'est ce que vous ne saurez pas. 

Lu CI LE. 

Vous avez tort encore. Mon imaginatîon ra le 

parer de mille charmes qu'il n'a pas , peu^être } et 

je meurs d'eovie de le voir ! 

Li Baron. 

Eh ! bien , je vous déclare que vous ne le conno!- 

trez que quand vous serez la femme du Capiraine* 

Lu c I L 1. 

Tenez , votre Capitaine me paroisioit excellent 

hier , pour un mari. Il m'étoit proposé » je l'accep- 

tois. Aujourd'hui on me donne i lui , et je n'en 

reux plus. 

Le Baron. 

Oh ! ça , Mademoiselle , vos folies m'amusent or- 
dinairement { mais cette lubie ne me plaît pas du 
tout : je vou«^cn avertis. Vous dépendez de moi: 
i'ai votre parole i j*ai donné la mienne. Le Capi- 
taine vient de deux mille lisues pour vous épouser » 
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5» GUERRE OUVERTE, 

et TOUS serex sa femme. Quant au frelaquet qui 
•*aBt mis en tête de tous arracher dt mes mains , fe 
nurai vous garantir de ses poursuites , et je vous 
annonce que je ne vous perdrai pas un instant de 
nte, jui^ii'i l*irrivie du Capitaine. 

Lu C I LE. 

Teoex, nipn oncle, prétendre garder une femme, 
malgré elle , c'est la chose impossible ; et si Liscctv 
«t moi nous nous le mettions en tête... 
Li BaRoK, l'interrompant. 

Oh ! ne comptez pas sut les secotzrs de Lisette.^ 

LlIlTTE, à LnciU , en. lui faisant un signe d'iatel» 
ligence. 

Oh! non, ne comptez pis eut moi, Mademoi- 
telle. 

Lb Baron, a Lueile , en montrant Lisette^ 

Te lui ai promis un mari et une dot pour prix de 
•a fidélité. 

LxsiTTB, à Lueile, 

C'est vrai ; Ton m'a promis un mari et une dot. .. 
Une dot et un mari!... Ah ! c'est bien tentant pour 
une fille qui soupire après ces deux articles ! Aussi 
j'ai donné ma parole ; et , quoi qu'il arrive , je la 
tiendrai, fût-ce au péril de ma vie!... {Au Baron.) 
Hé bien ! qu'en dites «vous , Monsieur l ai-jc de la 
résolution pour une Lisette? 
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SCENE VIII. 

LE MARQUIS, sortant du eaiinet f LE BàRON, 
LUCILE , LISETTE. 

Ll MAftQVXS,i part, dans lefùitd , a regardant 
là Baron» 

JLl teste... Allons , de la hardiesse ! 

( If s*afproeke , comme venaHt ii dekdtr» ) 
Lb B a ftom 
Qui est U 9 

La Mabqvts« a^ee Vaceen» Provençal, 
«c Amour et tomvarde, »> A ces mots-là , bous hojtt 
que )e suis au fait « Monsieur?... M. L'OIibe m*a 
assuré ^u'cn les prononçant les portes s'oubriroicnt 
pour moi. Aussi botre Portier, instruit de sa consigne, 
m*a gracieusement fait monter , en m'assurant qud 
j'aurois l'honneur de bous rencontrer ainsi que botre 
cbarmame nièce , à qui i'ai affaire. 
L 1 B A s. O N. 
Au hit : qui 8tes-Tous? 

Le Masqvxs. 
7o suis le premier garçon du Tailleur de Madame ,' 
Â, en son avscnce , je biens prendre mesure. M, 
L'OIibe m*a dit que la chose pressoit , puisque c» 
sont des havits de noces , qui doibent 8tre prêt» 
pour demain , au plus tard... ( A pan, et sans Vaeeent 
Prwençal, ) 11 ne me ceconnoit pas î 
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Li Bakou, « psn. 
Ce drôle m*eit suspect ! 

L tJ C I L E , au Marquis. 

M. le Tailleur , rien n'est moins pressé que ces 

habits-li I 

Lb Baron, i part. 

Me trompai-ie?... ( Au Marquis. ) Prenez, prencx' 

toujours la mesure .. ( A LneiU. ) Que les habits soient 

faits ou non , Mademoiselle , cela ne tous engage à 

rien. 

Ls Marquis, i Lueiît, 

M. le Varon a raison. Si le futur ne bous pi ait 
pas, les havits n'en seront pas moins de botrt goûr. 
l'aurai un plaisir infini â trabailler pour bous , et 
|e compte passer la nuit pour botre service. 

Lz Baron. ^ part. 
C'est mon étourdi... ( Au Marquis ) Allons , M. le 
Tailleur, dépêchez- vous... ( A part. ) Quel est son 
dessein i 

Li Marquis, A Lucite. 

De quelle manière Madame beut-elle qu'on Tha- 
ville? Est-ce à la Turque , ài'Angloise? Madame 
beut-elle le costume d'une Princesse , ou celui d'une 
Vergere ?... ( Avec sentiment et en fixant Lucite. ) Quel- 
que soit Thavit que bous choisissiez , bous n'en seroft 
pas moins charmante i Une jolie femme cmvcllic tout 
«e qu'elle porte i 

Luc IL I. 

Vous êtes calant, m. U.TaiUeucI 
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LiMakquis. 
Les gens de ma profession le sont lous. 

Lb Baron, i part. 
l'eflFronté ! ... N'éclatons point encore. 
1,1 MARQUXSt prenant la taiïU de Lueile entre ttt 
deux mains. 
Quelle taille élégante ! on peut la tenir entre set 
4ix doigts! 

1.1 Bas. OH. 
Que £ïites-voas donc « M. le Tailleur } 

Le Marquis. 
C'est ma façon de prendre mesure, M. le Varon. 
Je dédaigne la routine de mes confrères... (ALueih.) 
Soyez tranquille , Madame, je bout tcrblrai , comme 
bous le mériter... ( Jl la fait retourner et lui fait prendre 
diverses attitudes. ) Tournez un peu de mon côté .. 
Von : Lebex le vras gauclie > vaisscx le droit. Ttenes 
cela. 

( U lui veut donner une Lettre , quHl laisse tomber, ) 

Lx Baron. 
C'est un peu trop fort , M. le Marquis ! 

L V C I L I , i part, 
M. le Marquis ! 

Lb Baron, «u Marquis, 
U faut Stre plus fin pour nous attraper ! 
Lb Marquis, à Lucite , sans l'accent Provençal , 
très-rapidement et en lui haisant la main. 

Oui 9 c*esc moi » belle Lueile ! Je tous adoct.*., 
Jei*«. 
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Le Baron, Vùiterrompant, 

Ke Toui gSnez pas.'... Eh! bien, mais !..• 

( !>< Baron veut éloigner le Marquis d'auprès de JLueiUm 
Il lui /ckappe et s'enfuit* Le Baron court apris lui* Le 
Marquis refient lestement sur ses pas , haise, une seconde 
fois, la main de Lucile vivement. Le Baron revient 
pour l'en empêcher. Le Marquis , le voyant s*<^rocher , 
lui passe sous le iras , et t*e»fuit en riant, ) 



SCENE IX. 

LE BARON, LUCILE, LISETTE. 
Ls Baron, i part et en colère, 

JLaissbz donc faire ce Monsieur... Envéri^!... 

L U C I L a , riant. 
L'excellent tour!.- Mais il esc bien cechomme-11 ! 

Lt. Baron, à part. 
Si je le rcnfermois chez moi... ( Appelant. ) L'In- 
gambe ! 

{Il va au fond du Théâtre.) 

L u c X L t , à part , appereevant la Lettre du Marquis» 
Que vois- je ? une Lettre ! 

( Elle ramaste la Lettre. ) 

L I Baron, revenant, 
•-Que dites-vous?... ( Apart.) UncLectre ?,«• Mail Je 
perds un teins,.. {Appelant,) L'Ingambe i 
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LVCXLB. 

Arr8tex donc , mon oncle ! 

L I B A R o H. 

Laissez-moi... {appelant,) L'Ingambe ! holà ! L'In- 
gambe ! Ferme la porte... ( A tueilt. ) Mademoiselle, 
donnez-moi cette Lettre. 

L u c X L 1 , la lui présentant tt la retirant tmisi-iâtt 
Oh ! oui , mon oacle i mais il faut que |e la lise 
nn peu ! 



SCENE X. 

FRANÇOIS , mnU/aut doueementi LE BARON. LUCTLE» 
LISETTE. 

François, au Baron, 

JL'lN.«t Ingambe dit que tous... ous... appelez ? 
Li Baron, i part. 
Allons , ils l'auront laissé soitir... ( Criant' à l'oreille 
ie François, ) Qu'est-ce que tu dis ? 
François. 
Que:.. rou..« voulez-vous ? 

Le Baron. 
Au Diable soit l'anîmal i... ( Lui faisant faire sac 
pirouette,) Eh! vas donc! 

François. 
I... u„ ili «ont fous i 
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SCENE XI. 

LE B4RON, LUCILE, LISETTE. 

Li Baron, à part» 

V^'iiT ce coquin de L'Olive qui m*a tr:ihi ; mais 
il me le paierai 

SCENE XI I. 

L'OLIVE , aeeoutmm t LE BARON , LUCILE , LISETTE» 

L'Oliti, 9u Baron, 

J 'AI diablement couru ! 

Lb Baron, prenant nit bâton et frayant L'Oiivt» 

Ah ! TOUS ToiU, M. le drôle? C'est donc ainsi que 
TOUS trahissez votre maître? 

{Pendant que le Baron est oeeupi avec VÔlive , LuciU 
et Lisette vont, au fond du Th/atre, lin la Lettre du 
Marquis. ) 

L'Olx VI. 

Que diable signifie cela i Est . ce ainsi qu'on ac- 
cueille un serviteur loyal et fidèle) 

Li Bar on. 
£hi oui, un serviteur loyal ce fidèle? 
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L • O L I y B. 

Ezpliquex-Tousdonc ?... Avant de pendre un homme 
on lui fait son procàs , du moins. 

L I Baron. 

le sais tout. 

L* O I. X V 1. 

Que save^Tous ? 

L f B A & o M. 

U tort d'ici. - 

L»Ol I VI. 

Cétoit lui ?... rauroit dû m'en douter ! 

LX B AR ON. 

V Ah ! ah ! te rciXà. donc au fait ? Tu Pas done 

▼u? 

L'Oiivi. 

Et senti , de par tous les diables!... Comme j'en* 
trois, il sortoît, et il m'a régalé d'un soufflet... ah J 
d'un soufflet! .. Il faut l'avoir reçu pour en con* 
noître la qualité ! 

L I s R T T X , nvtnam , ave^ irotUe, 

Te maltraiter , après ce que t^ avois fait pour li^ * 
Oh ! c'est indigne de sa patt ! 

L'Olive. 

Que voukirvous donc dire , tous tant que vous 
êtes ? Savez-vous que cela me ferott damner ?... L'un 
me rosse dans la tue , l'autre dans sa maison. Oi^ 
£iut-il donc que j'aille pour 6tre en sûreté? 
Lx Baron. 

Comipent i fripon insigne ! ame double et sans 
foi 2 tu m'oseras soutenir que ce u'est pas toi qui as 
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Introduit ici le Marquis , en lui coifseillant de •• 
faire passer pour le garçon du Taillear ? 

L'O LI V B. 

Ah ! ah J Monsieur ! Etc> il possible que vous me 
loupçonniex d'un pareil tour },., premièrement , le 
Tailleur de Mademoiselle n'a jamajs eu que des filles 
pour ouvrières , et , en second lieu , je venois vous 
dire que ce pauvre Tailleur est mort subitement ce 
matin , et que ce petit- accident l'eropScheroit de tra- 
vailler pour votre nièce. 

L I Baron. 

Mais , quel autre que toi lut auroit appHi que i'a- 
vois demanda le Tailleur? Ce n'est pas Lisette. Elle 
ne m'a pas quitté. Dis , i«ai:au^ i..* Qui lui auroit donné 
le mot de l'ordre } 

L'Ol I V 1, 

Te n'en sais rien; mais je jure... par les cinqtNinte 

louis que vous m*avez promis , que ce n'est pas 

moi. 

L I B-A K o H , i part. 

Ce ne peut fitre L'Ingambe,.. Cependant , il faut 
que je l'interroge... ( A Lisette* ) Lisette , vas lui dite 
de monter. 

{tdsetu Sert,) 
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S CE NE X I I I. 

LE BARON, LUCILE, L'OLIVE. 

L'Oliti, au Baron, 

JlNTianocBZi et , quand tous aurez découvert la 
vérité , vous serez fâché des coups de bâton que 
vous m'avez préalablement distribuéio. Bn tout cas» 
je les laisse sur votre conscience* 

SCENE X I V. . 

L'IKGA^lBB , LISETTE , LE nARON , LUCILE , 
L'OLIVE. 

Li Baron, d L'Ingamit. 

J E te cpnnois pour un homme vrai , mon vieux 
camarade! Est-ce toi qui as fait entrer ici le Mar^^ 
^uls, soit par inadvertance, soit par des raisons que 
)e ne puis deviner ? 

L''I M G A M B I. 

Mon Capitaine , je n'ai jamais de raison pouf 
manquer i mon devoir , et , sur cet article , je n'ai }«« 
mais d'inadvertance ! 

Lb BahoM. 
le t« cro^..* Maïs tu as vu entrer un homme I 

î 
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L*lN G AU»I« 

Penoime n'est entré. 

Li Baron. 
C'^t un peu fore .' 

L'IngamSi. 
C'est la vérité. J'en ai va sortir un» Je ne sais d'o& 
diable il Tenoit... Il m*a dit ; Amùur et Bûmhard€ , 
qui étoient les mots d'ordre. C'étoit ma consigne 
pour ouvrir la porte , et , malgré ^es soupçons , il à 
bien fallu le laisser sortir. 

' L'Olivi,«k Baràiu 

Képaration à L'Olive, M. le Baron { réparation à 

fOlive. 

L k B A K o H. 

Allons, fe ce pardonne. 

L'OLIVI. 
Bien obligé ! 

La BA&ON,i part* 
Il y a quelque cKablerie là-dessous I 

L'Ol X V a. 
Mol , Je divine la chose. Il se sera glissé dans U 
maison, pendant que nous ne cherchions point en- 
core à en défendie l'encrée. Il ne lui aura pas été 
bleu difficile d'entendre ce que nous disions et d« 
bâtir sa fable U-dcssus. 

La Baron. 
Cela se peut... Mais qu'importe ? La belle avance 
pour lui! Tiens, L'Olive, demande à Lisette, mal- 
gré San déguisement , je Tai reconnu , du prcmift 
•oup-d'opil. 
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L I • I T T 1. 

Ah ! c'est vrai... et moi » qui flaïre un amoureux 
de cent pas t je n'ai point eu le moindre soupçon &9 
la ruse. 

Ll BAitON,i VOlive a À L'InganUe, 
Retournet i tqs postes. Plus 4« mots d'otcU*» M 
qu'on refuse la porte à tout le monde. 
L'Ol I ▼ I. 
Quoi ! m6me au Capitaine Itoland ) 

La Baron. 
Mon , parbleu ! Est-ce que tu l'as tu I 

L'O t !,▼ I. 
It reconnu d'a1>ord k son costume et à sa figure. 
Il m'aucoit suivi ; mats 11 m'a fait prendre les d»* 
▼»ns pour Tannoacer. Il attendoit qu'on eût dtf* 
barque deux malles d'effisu précieux dit Indes , dont 
il veut vous faire présent. Il sera ki dans la mi* 

nttte. 

La Baxom. 

Reste i la porte... Ne vas pas faire de qui-pro-quo« 
en prenant quelqu'autre pour lui i 
L' O X. X V s. 

Du diable si l'on m*y prend !... (if L'In§ambt» ) 
Allons, vieux pcre , allons à nos postes... Sans toi , ce- 
pendant, sans ton témoignage < mon innocence soup- 
çonnée , après avoir été battue , alloit^encore se vois 
indignement mise à la porte. 
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r r ' ■ , ' ' ■ , I '« 

SCENE XV. 

LI BARON, LUCILH, LISETTE. 

{' iMette s*anUi dans un eoin du Th/alre , ttsênut itra^ 
tàilter à un ouvrage d'aigidlU. ) 

Li 'Baron, à LueiU, 

vIh ça ! Mademoiselle, j'espère que nous Terroot 
cette Lettre? 
. L V c I L ■ , lui doujiMt la Lettu du Marfuit, 

Volontiers , mon oncle. Te n'ai nulle envie de tous 
en faire un mystère. La ▼oilî > mais elle ne tous ap- 
prendra rien que vous ne sachiez déjà. Le Marquis m*f 
décaine la conversation que vous avez eue ensemble i 
le petit traité que vous avez fait. Il me die mille choses 
obligeantes sur ce qu'il appelle ma beauté. Il me parle 
de son amour , d'une manière aussi délicate que ga- 
lante. Convenez, mon oncle, qu'il a bien de l'esprit, et 
que sa physionomie ne dément pas l'élégance de son 
style? 

L 1 Baron. 

Si bien que vous en voiU coiffée ? 

L V C I L E. 

Non pas , mon oncle... Mais je ne puis m'cmpicher 
d'8tre fiattée de son empressement; et, mad pour 
mici I je l'aimecois mieux qfue votce Capitaine. 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. <] 

L I B A m o N. 
Que TOUS dpouserex , cependant. 

L V c I L 1. 

Oui , si le Marquis échoue dans son projet. 
L I Ba & O M. 

Il y échouera l 

1 V a I L I, 

Mais s*il réussit? 

I. 1 B A R O H. 

Bn ce cas... J'aurai fait tout ce qui aura dépendu de 
moi 9 et le Capitaine n'aura rien à roc reprocher. 

L V c I L a , gaievfuau 
Ah l vous me mettez à mon aise. 

La Baron. 
Comment I 

L V c X z, s. 

faisons aussi un petit traité, mon oncI%? 

La Baron. 
Quel traité ? 

L u c r L I. 
Que, de quelque manière que cela tourne, ndus pren- 
drons l'un et l'autre notre parti galamment. 
Le Baron. 
Pour la singularité du fifilt» je le veux bien.Vous épou* 
lerei le Capitaine sans murmurer , si je parviens à dé< 
concerter les projets du Marquis } 
L u c I L I. 
Oui , moh oncle j et vous signeret de mSme de 
bonne face mon conuar «Tee le Marquis ^ 

Fii] 
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#tf GUERRE OUVERTE, 
Le Baron. 

Oui, ma cherc nièce, si, avant minait, tins cm* 
ployer la Tioience, il trouve le secret de vout conduire 
ohcz lut. 

L V c I L s. 

A merreilles ! Allons , faisons la guerfe en ennemis 
généreux. 

L K Bakou. 
Vous resterez neutre ! 

L u c X L !• 
Je ne pois tous le promettre i je suit de trop bonne 
foi pour cela ! .. Je sens que mon cœur incline en secret 
pOHi le Marquis. 

L B Baron. 
N'importe. Tenei ma chère nièce , épargnet-YOUt 
une peine inutile *» je suis difficile i tromper i 
L u c I L 1. 
L'Amour e;t inventif ! 

tz Baron. 
Je suit averti« 

L V c I L I. 

Ih ! voilà le bon. Où seroit le mérite sans cela ? Mais 

ce qui me plaît dans tout ceci , c'est qme je puis voua 

tromper sans scrupule i j'ai votre permiuîon pour 

cela ! 

T. 1 B a R O n. 

Et moi, j'ai votre consentement pour vous tenir sont 

la clef, sans que vous ayiez le droit de vous en 

plaindre ! 

L u c ILI. 

M'en plaindre ? poim da tout... U vaif donc jouer le 
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rMed'ane pupille de Comédie, que guetter sans relâche* 
un tuteur quinteux et bizarre?.. Il me faut prendre, n'esr- 
ce pas > une mine réierrde devant vous.? avoic les yeux 
baissés, le regard furtif et Toreille aux aguets? Allons, 
mon oncle , tâchez de prendre , de votre côté , la figure 
qui vous convient , l'air bourru , inquiet et jaIouz« 
LE Baron. 

Reposez-vous sur moi de mon personnage : soyez 
«ranquilie } mais demain matin.... 

L U C I L s « V interrompant. ,, 

Demain matin ?... Oh ! je veux retrouver mon oncle 
et l'embrasser de tout mon coeur I 



SCENE XVI. 

"l'OLIVB, le baron, LUCtLE, LISETTE, 

L'Olivb, «u Baron* 

Voici te Capitaine. 

L x B A R oN| ipart* 
Nouveau renfort ! 

L' O 1 1 V X, 
rai voulu vous le présenter, moi-même, de peui 
qu'on ne l'escamotât dans l'escalier , et qu'un autre 
ne se présenx&t i èa place. 

L X Baron. 
C'est bon! Laisso-nous., 

( L^Uve strf, ) 
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SCENE XVII. 

fRONTÏN, QUATRE PORTE- F ATX, portant in» 
futUs , dans l'une detqtuîUs U Marquis est cachet Lft 
BARON, LUCILE, LISETTE. 

Li BARONftà FMofi» f en Vtmhrastam» 

ËLh ! que )9 TOUS embf âsse . mon €lleal î 

B I. o M T l K. 

Bon jour, mon cher parrain !... Que }'ai dejote à vont 
▼oir ! ... ( Au* Pùrte-faw qui apportent les malles au milieu 
4u Théâtre. ) Pourquoi apporter cela iusqu'ici ?... ( u#k 
JParoa, ) Pardon ! ce sont deux caisses de nos bagatellea 
des Indes , dont je veux faire cadeau à ma future. J'a- 
mis dit qu'on les laissât en boa... ( jfux Porte-fàix, \ 
B¥toivnc«-vous en > mes amis ; vous êtes payés. 

( Lft fuatre Porte- faiit sortent, ) 
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SCENE XVIII. 

Ll BARON, LUCILB, LISETTE, FRONTIN» 
FrontiN, au B^iron» 



It. 



. fcmbleroit, en mérité , que je voulusse mettre d« 
l'eppacac i ces babioles 1 

L 1 R A t o K. 
Pourquoi ces présens ? Vous aûriei été «usii bkn reçu 
uns cela. 

F« o HT1N. 

le n'en doute pas. Mais Ta) roa)oun entendu dlrt 
qu*en France on n*almoit que ce qui venoit de loin i et 
ce sera , sans doiiie » tout le mérite de mon cadeau. 
L I s 1 T T 1 1 M îévant, 
le suif curieuse de Tolr ces bellee choses des Indes I 

F m o N T I M , à part. 
Ah 1 diable t... ( A Uittit, ) Avec plaisir L. Commen* 
çons par celle-ci. 

( JUlMsratit celle dts Héum dont laquelle te M^rquU aV/i 
jw. > 
La Baron. 
Ah ! nous avons bien autre chose à faire qtt*à con- 
tenter la curioiité de Mademoieeile Lisette ! 
L t s 1 T T a , À froniin. 
Donnez , donnez-moi les clefii. 
{ fnatln ttm U main de litene , en lut âooMnt Ut eUft 
ifi vulltt» ) 
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Lis 1 TT E, âpartj, enirtcûnaoùfinit JFroaiitté 
Ah ! ah !. . . ( ^ trontin, ) Par laquelle commen« 
«crai-je r 

F K o H T X K , niMtnnt ta vmIU ok il n'y a fue dês 
étojfes. 
Par celle-ci. Ce sont des étoffes. Ouvrez sans craint^ ; 
Il n'y a rien de fragile. 

La B4I10N. 
Que TOUS fites bon ! 
( Lisette ouvre la malle , se tient à genaux devant et <t T'air 
4'examiner les ùojfes f en prêtant l'oreille à ta aenters^ 
tion, ) t 

F R O N T X H. 

FoQtqooi pas , ti cela peut la contcmer ?• • « ( SalutM 
Ljuile.\ Voici* sans doute, votre charmante niec«...sHtt 
m l'air bien sérieux i Ah ! on tâv« i la veille d'un 191^ 
xiage. Cela donne à penser ! 

L UC XLB. 

Oui , sans doute s j'ai sufet de réfléchir ! 

F R o M T X W. 

L'hymen avec un Marin n'a rien que d'agréable ! T| 
est si rarement avec sa ilemme qu'il n'a le terne de la 
voir que pour l'amer *> et puis , si , par hasard , il ne 
plaît pas , les dangers , l'inconstance de l'onde la laissent 
toujours dans la douce expectative du veuvage! 
L V c X L z. 

Si je prends un mari c'est pour fitte toujours ^ee 
lui* Je serois fâchée de lui survivre i 
■ Trovtim. 

Ih ! bien , en ce cas » jeiids votre homme. Te m*«r- 
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ringerii de manière que tous puissiez être de toatct 
mes courses. Inquiétudes, espoir, peines» dangers» 
bonheur, tout nous sera commun. Notre vaisseau âc* 
tiendra l'àsyte de l'Amour. Nous verrons ensemble Ica 
rôtes du Malabar et celles de Guinée. Par-tout je me fe* 
rai honneur de présenter ma femme; par-tout elle an!« 
sera les regards et les suffrages. Nous serons heureux cn« 
semble cous les jours de notre vie ; et si, ptt malheur» 
une vague vient jamais i ndos engloutir , noua aoronii 
du moins » U douceur de nous noyer de compagnie! 

Lis itT B, ip«r<. 

Le drôle a de l'esprit..* ( A Lucile, ) Comme C'est beau 

tout cela ! 

L V c I L s, À Frontiné 

Monsieur, je n'aime pas les voyages oà l'on couri 
de si gros risques 1 

F A e M T I N , au Sart>»é 

Mon parrain , la future ne me semble pas merveil* 
leusement dispos6een niaiaveurï...Yauroit41 quelqu'a- 
mourctte en campagne ? l'en sctols fiché i SU vue a 
itit sur mon cce«r une impression trop profonde poui 
que je ne sois pas disposé à faire valoir mes droit| 
et à disputer sa ma^n à mon rival, quel qu'il fût! 

La B A a. o M , gmiemenu 

Soyeikans Inquiétude .'... C*est une bagatelle qui Toc* 
cupe... une gageure... Je vous conterai tout cela à tjble^ 
C'est une histoire plaisante, un cour qu'on prétend non* 
jouer i 
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f» GUERRE OUVERTE, 

F & O H T X N. 

l. n cour, à nous ? ils s'adressent joliment i 

( Frontin et le Baron, rieat aux éclau, ) 
Lb Baron, i ÎMcilt , en lui montrant Frontin, 
Allons , ma niecc, acccptci la main de Monsieur. 
f R o N T I M I ftéstutant iamaUt à Lueile , ^i fui domu 
ta sienne. 
Venei, ma belle Dame. Je crois, tant peint/ qu« 
respoic de vous posséder peut fendre capable de tout! 
( Le Baron, LaoLt et Frotubi sortent, ) 



SCENE XIX. 

LISETTE , LB" MARQUIS , dans une des malles, 

LisiTTl, à part, et se croyant seule, 

^'iST Frontin... délicieux!... Et moi qui ne le re- 
çDnnoitsoJs pas i... Il s'exprime comme un homme 
de qualité !».. Cela n'est pas étonnant > un valet-nle'* 
chambre i... Mais par quelle aventure jouc-t-il ici le 
rôle de Capitaine i Est-ce de concert avec lui î Estca 
qu'on a gagné L'Olive? 
* LiMAEquzs, dans la malle, 

Lisette! Lisette! ouvre>moi! 

L I s X T T K , regardant autour d'elle et ne voyant fenooM* 
Qui m'appelle ? 

Li Marqtjxs, dans la malle. 
Moi , mol , qui étouffe. 

LltlTTI } 
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L I s. B T T I , éclataut de rir$, 
Ahi i*f tuif.M L'excellent tour i... Chut !,.. Qtic fe 
voie si noue fommes en sûreté..* ( ElU regardé ir têui 
ctfi«Sr. ) Bon 2 pcrsoon^. 

( Elu ouvn U malle ok est le Marquis* ) 

Li' MARQvie, lerren/ dt la mâlU, 
Ah! j« rcipire... Cache -moi qadstte ptR{ je ni 
pois plus tenir U-dedUns ! 

LlSITtfe. 

Vons cacher ^.. Je ne sais ou! Il y a kl peu d'en- 
droits sûrs , TU la défiance où l'on est... Mais L'OUvt 
est donc dn complot i 

Ll M Aft QV IS* 
Kon. 

1 1 s a T < s. 

C'est donc*ïe Capitaine? 

La Maftqvil. 
Non plus. 

Li I aTTa. 

Qui donc I 

LlMARqviS. 

La Tieillc Nancl a tout fait» Elle a été trouver !« 
Capitaine sut son bord. Elle l'y retient par une fausse 
confidence. Il croit le Baron en campagne , et il ne 
Tiendra que demain matin. Nous avons trompé 
L'Olive, lui-même. 

L I s B TT a. 

Divin!... L'affaire prend couleur ft présent ! Noai 
voici quatre contre trois dAos la maison! 
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74 GUERRE OUVERTE, 

Lb Mar^vxs. 
' Kous laiiirons le premier mocncnt fftvorabte â ft«s 

Idesseibs. 

LisiTTB, entendant du. hruit , efmdtutMut su Mapfoie 
le eaiinet appêsé à eelnï où il s*§st dHja caohi, 
Tentends montée quelqu'un r^idcnisnU. Jettez^ 
«ou* dant ce cabinet. Cacliex - vous SQua la toilette. 
{Le Marquis entre pr/cipitammtiu dans le cabinet, d'ok il 
peut entendre tout ce qui te dit dans les trois scènes suivantes. J 



SCENE XX. 

L'OLIVE, accourant / L I S E T T I« - 
L'O L I ▼ t. 
XiisBTTi, Lisette,, grande nouvelle ! 

L I s B T T B. 

Comment i 
L'Olive , lui montrant la malle d'où, le Marquùeet fni* 
Parle bas... 11 est li. 

L X s B T T B, 

Qui,li? 

L'Olivb. 

'Un dos Potte-fajx m'a tout conté. Frontin fait le 
Capitaine, et le Marqpis. est dans cette malle. ïe vais le 
faire reporter à son hôtel , par François, qui va mon- 
ter à cet e6Fet ; et {^uis , quand L'Ingambe , qu'on 
a envoyé gn commission') sera dé retour i nous rcu- 
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dfOfis ttt Seifneur Frontin les ulochet que j'ai ze- 
{uet. 

LisSTTBt froidement. 

On t'a trompé. Je Tiens d'ouTrir cette malle de- 
vaiM M: lis Bnton. fille étoii {Adae A'écitfBi , quB 
j'ai dé/a' serrées. 

L ' O L I V a , «nojif i 1« maJU, 
Cala ne se peut pas. 
LisaTTa, ouvrant U malle, et lui ea montrant te deddnt. 
Vois } elle est Tuidy. 

L' O L I ▼ 1 » /fffjui/. 
Ta étoif du complot ! 

L I s E T T ■• 

Imbécille! fongique Ta m*w promis 1... Cemmene, 
d'ailieucs » va homme ciendroit-il li-dedans } 
fc L'Olxvb. 
Il en tiendrolt deux ! 

L I s E T T I. 
Pas seulement la moitié d'un ! 

L'OLlTt, te mettent dam la malU, 
Entêtée !..• Regarde si je n'y suis pas d mon aise î 

L l's 1 TT E. 
Oui , tu y .tiendras !... et ta t8te ? 
L* O L X V E , xr couchant tout d* son long dans la malle. 
Ma t8ce^.. Tiens... regarde. 

Lisette. 
Is-ta bien?... {Elle ferme vue la malle.) Bon! }• 
te tiens » à mon tour ! 

L'Olive, criant dans la malle. 
Finis donc !.•• OuTte-moi , ouvre-moi i j'étoufFe ! 

Gij • 
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SCENE XXL 

TRAKÇOIS , LISSTTE , L*OLIVB , iions U malU. 

François, i Listttt, 

HjM.... em..». emporte le Marquis à... I... ton 
b«tel? 

( thetti faitrifnt ftt'ouû ) 
L* O L I ▼ B , criant dans la malle» 
François !... M. le Baron ! 

L I s 1 T T K , i pan. 
Crie tant que tu voudras ! dudJtbtc s*ib t'entendent ! 

{François trafne la malle, et thette Vaiiijen ta lui f9ut- 
tant jtuqa'à la porte. ) * 

^' ' '- ■" 

SCENE XX II. 

fc I s I T T E , seule , appelant le Marquis dans le eabiueu 
A^. lé Mirqoi^i 



,y Google 



COMÉDIE. 7T 

<■ < r —Il ■■■Il ■ . . .1 ,. , _m 

SCEN2 XXIII. 

LE MARQUIS, LISETTE. 

L X s B T T s. 

Vous arez entendu?... Tout est découvert..* La 
porte est libre, sauvez vous... Retenez L'Olive} vous 
autez de mes nouvelles. . 

Li MAR^ViS. 

Pourquoi fuir? 

-. ' . LtSKTTB. • 

n le faut .'... Sauvez'Tous... J'ai mon projet en tSte. 
Allez recevoif L'Olive : c*eit U l'essentiel { et gar- 
dex-vGos qu'il n'échappe i 

I Lb Marquis* 

Te m'en vais... Mais souviens- toi qoemon bonheur di* 
ptnd 46 toi ! J» me fie à ton zèle. 



«ai 
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SCENE XXL 

TRAKÇOIS, USBTTE , L*OLIVB , dms Im mîtê, 

François^ à Listtte, 

HjM.... em..». cmportsc le Marquis à... I... ton 
b«tel? 

( Litett* faitrUpie ftt*ouh ) 
L* O L I ▼ B , criant dans la malle, 
François !... M. le Baion ! 

L I s 1 T 1* B , i part. 
Crie tant que tu voudras ! du diable s'ils t'entendêafe 1 
{Françoit trotae la malle, et Lisette Valiejen ta lui ptut" 
tant Jtirqa'à la porte, ) * 



SCENE XX II. 

fc I S I T T E, seule , appelant le Marquis dans le eabltuu 
M. lé Marqu!9 2 
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SCEN2 XXIII. 

LE MARQUIS, LISETTE. 

L s I 1 T T 1. 

Vevf irez entendu ?.«. Tout est découvert.** tt 
porte cft libre, lauvcx voui... Retenez L'OUvet vous 
auca de ma noarellci. 

Ll MAB^Vlt. 

Pourquoi fuir? 

. L 1 1 K r T B« 

Il le fiut f... Sauvei'voui... J'ai tnon projet en t8te* 
Allex reeevoff VOWrt : c*e«t U reuenticl t et gM- 
des-voai qu'il n'ichappej 

( Lb Marqvii* 

le m'en vais... Mail louTien»- toi qtiemon bonheur dé» 
pend 41 toi i Jt me fie & ton zete« 

( Il ton, \ 
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SCENE XXIV. 

LISETTE, seul», 

Allons , un coup de maftre !... {.'Oli^e est parti... 
Accuions-lc. Découvrons, la première, au Baron ce 
qu'il ne peut tarder d'apprendre. Gagnons sa con* 
fiance par ce dernier trait. Le reste ira de suite. 

Il,",' .1 ■ V ' ' ■ 1 ' 'g 

SCENE XXV. 

yRONTIN.LîSHTTl. 

Frontik, à demi-voix, • 

x^hvt! ton maître monte sur mes talons. Point 
d'air d'intelligence. 

L XS STTX. 

Et toi, décampe!... Tout est découveit... ( Lui faisant 
¥Oir que lu malle oi /toit le Afarquit a et/ empou/e. ) 
Vois i le Marquis a disparu. 

F R o N T I N. 

Ahi Ciel! comment? 

Ll SI TT I. 

lîchappe-toi , à bon compte > pendant que la pofto 
fit encore libre. 
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SCENE XXVI. 

Ll BARON, LISBTTB, T H ONT IN. 

( FrORfl» va f »ur i*^çkapptT , et il hturi* U Baron. ) 

Ll Baron, i Frontin, 

\J\J iHct-vooi donc ?.*. Noui «lioM prendre le C4f4 
Jci. / 

Frontin, /« samant* 

Je lalf à Toui dRni la minute ! 
< Pendant qut Frontin u tauu , littttt lemht dam un 
fnuttuit tt Jout V/vanoulsiiniint, ) 

SCENE XXVI I. 

Ll BARON» LISETTE, <f.ini tt/i/ti/ff u/r, M 
ftifnani di s't'vaneuir, 

LX IITT I. 

Ah 1 Monaieur 1 

L 1 Baron. 
Qu'Ai-tu donc ? 

Lu iTTi. 

I*al à peint la force de parler 1 
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«o GUERRE OUVERTE, 

Lx Baron» i part* 
Que signifie cela i L'un me fuit tout troublé i l'autre 
respire à pdnç i 

L I s s T T B. 

L'Olive... Te Marquis... le Captttine... le ne tait 
par où commencer i 

L B B AU O M. 

Hé bien , le Capitaine ? 

Ll s BTTS. 

Le Capitaine est un fripon ! 

L E R A R O N, 

Prends garde à ce que tu dis ! 

Lr siTTï. ^ 

Ce Capitaine.. c*cst Frontin, le valet-de-chambre 

du Marquis... L'Olive étoit gagné ! 

L X B A R o K. 

D'où le saii-tu i 

L I s X T T B. 

Le Marquis étoit caché dans une d» malles ! 
L B Baron, regardant qu'il n'y a plus qu'une TMtle, 
Il en manque une , effectivement ! 

L I s B T T B. 

Quand L'Olive a vu que |e savols tout , vfte il a 
fait remporter la malle, par François... Avex>vousvu 
comme le feint Capitaine s'est lestement évadé ?... Moi, 
j'étois évanouie} je ne pouvois crier... Je suis encore 
dans un état... 

L X Baron, V interrompant , «n. VtnAràstant, 

Que je t'embrasse i... Sans toi jecourois risque d'8trc 
ioué !••• Ce coquin de L*OUv«.'... Ahi je ne me fierai 
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qtt*à toi aniquemcm... ( Lui donnant /a tonn*\ ) Tlcni , 
rollà ma bourse , pour prix de ton lele. 
IL I s s T T I , prenant la houru. 
Veut €tes trop bon « en ▼érité! 

L B Baron. 
Je ne saurois trop récompenser un serrice auisi si- 
gnalé i,..{ A part. ) Ml 1 diable i L'ingambe et Frarçoie 
sont dehors... Courons â ma nièce ce fermons la porte 
de la rue... Qu'on est heureux , cependant , d'avoir des 
domestiques comme Lisette... 

(II /art. X 



SCENE XXVIII. 

LISETTH , seule, regardant la lourseque le Baron vient de 
lui donner, 

V011.A de l'argent loyalement gagné!... Virent Ici 
fcmmes pour la présence d'esprit i.. . Mais le tout est de 
CondaJce l'affaire à point...Riende plus aisé ! Nous n'a- 
vions que L'Olive i craindre.... Il est délogée. . Je m'ad« 
mirc ! Avec quel plaisir je trompe ce pauvre Baron , qui 
mepayes^bien!... C'est sa faute} pourquoi veut-il 8tre 
fias £n que nous ? Pourquoi nous mettre dans le cas de 
xusex? Pourquoi nous renferme *t- il?... Il ne sait donc 
pas coaune c'est bon le fruit défendu?... Ah ! je te recon- 
oois bien là , irrésistible ascendant de l'esprit fémimo! 



Fin du second Acte. 
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ACTE I I I. 

( L* Théâtre représente le Jardin de là maison du Baron. On 
voit, dans le fond , deux berseaux , une porte grillée t 
et , sur les côtés , deux pavillons , au-dtvant de l'un des- 
quels sont des charmilles, des treillaç^es, et deux chaises de 
Hois, ) 



SCENE PREMIERE» 

FROl'TIN, seul , etealadaut le mur, de dehors em 
dedans, et descendant au ^Jardin par les treillages. 



o. 



f K n*y voit goutte !... Il est essentiel d'aller le pkti 
doucement possible, de pear d'événement fâcheux... Ah ! 
m'y Toili en6n!... ( Il avance, et il appelle, âhusetoix, ) 
St !.. st !.. Lisette ?... C'est juitement l'heure du rendez- 
vous. Lisette, par son billet» m'assure qu'elle ne se fera 
pas attendre?... \ Ecoutant et regardant, de tous câtét. ) 
Hein »... hein ?... Te ne vois personne!... Qu'elle n'aille 
pas me faire croquer te marmot ! Nous n'avons pas 
de tems de reste !... Le terme approche où nous perdrions 
tout le fruit de nos ruses , et où il ne nous teroic plut 
permis d'en employer de nouvelles ! .•. {Appelant, à demU 
ifoir, ) Lisette !... Hein ).,. Crier assez fort pour 8tre en- 
tendu d'elle et n'être pas eaicndu des autres , c'csr assez 
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S£ci\t, au ffloln»!.,. Il vaut mieux attendre, sans faire 
die bruit... Il est pourtant onze heurts sonnée|4 toutes 
les horloges , et à minuit tout ser» dit... ( I( t'oriente, ) 
Voyons... Point de qui-pro-quo... C'est pat le Pavillon à 
droite qu'elle doit venir... L'oncle couche dans le Pavil- 
lon à çaucbe».. ( Entendant du bruit,) J'entends marcher.. • 
|e vois de la lumière. ( Il va au Pavillon À drtUe, et regard^ 
far la serrure. ) Ce n'est point elle 1. . . Eh .' non , de pai 
ttwe les diables I ( Voyant ouvrir U pone du ParUlon d'oh 
sortent U Barou, luette et Vïn^mbe , têuani à U tnain km 
hoûgeoir alum/, ) Ut sont plusteucs .'•. • Cachons- noua 
detriere ces cliarmilles. 

( H n eaehe derrière les eharmUlet, ) 



SCENE II. 

LE BARCUr, Ui«TT&, LMNOAMBE, un bougeoir i 
la main / FHONTIN , eaek/. 



iLnV 



Lisette» au Baron, 



l'est qu'otne heures... Restez encore, M. le Baron. 
La Baron. 
, V« , va , fe ne crains rien i jt puis dormir tran« 
quille. Je me retire dans mon Pavillon* 

L Z s 1 T T s. 

Que sait-dn ? les amoaseux sont si malins ] 
La B A R o V. 

Que veux-tu qaa je crai^nt 1 Ma nitce esc ceuch^«l< 
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l'en suis bien sûr ! T*ai eu U précaution d'emporter toul 
sts habits. Pas de cheminée i sa chambre , les fen8cres 
sont grillées , la porte est fermée à double tour } j*cn ai 
k clef sur mol. De plus , le Capitaine.... 
LtsETTS, Vinttrrompant* 

Et c'est le véritable , celui - là ! Vous i'avex été cher- 
cher, ▼ous-mSme! 

Ls Baron. 

Oh i fen réponds... De plus , le Capitaine ,<|ui «t pré^ 
vena> couche dans la chambre voidne. Au moindra 
bruit il seroit sur pied i et puis, son valet, ^r(on alerta» 
veille dans l'anti-chambre , avec François. Voilà dix 
fois plus <de précautions qu'il n'en faut. Quand ce serolc 
pouc garder un prisonnier d'État on n'en prcndroit pas 
davantage !... le Marquis riroit trop de mapeursMl savoit 
qu'après tant de soins te n'ai pas osé me coucher. Je suis 
seulement fâché d'avoir resté si tard. Depuis vingt-cinq 
ans , j'ai l'habitude de me coucher à neuf heures pré*> 
cises t j'en serai peut-fitre incommodé... Au fond, cepen- 
dant , je suis enchanté de cette aventure \ elle m'a fait 
connoître ceux de mes genr en qui je devois avoir de la 
confiance. 

L I s 1 T T X. 

G'est vrai 1 

' L B B A a o N. 
Adieu, Lisette. 

L I s B T T 1. 

Vous voulet donc vous retirer , absolument! • . Bfa ! 
bien , je veillerai pour vous. Je m'amuserai à pincei 
4« ma guitare > et , si voitf ne dormes pas » vous 

▼crrcx 
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«m» qne )e ne don pas non plus quand il s'agit 
de pcourer mon lele ! 

La Baron. 

Je n'en doute plus! 

L I s 1 T T s t lui pr/ientmt la eUfiu Pavillon oà eouehe 
Lmeite , ainsi qu'elle. 
lionsicnr , ▼ojci la clef de notre Pavillon \ fer- 
^ me», fermei, je tous en prie, la porte, à doublé 
tour. 

La Baron. 

Fonrquoi cela) Ce sevoit t'oifenser que d'avoit des 
asupçonsi 

Lx sa TTi. 

Je l'exige •• < 1> Ban» prêad la clef. ) Bonne nuit , 
M. le Baron 1 

( tXU tatnâans U Pavitlem , et te Baron en ferme ta pont , 
éifdékcrs. ) 

La Baron. 
' Bonne nuit , mon enfant , bonne nuis ! 
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SCENE III. 

LE BARON, L'INGAMBE, FRONTIK , caeh/. 

Ll Barom, i part, 

Ohî Je btûlc d»6ttc à demain matin pour allée 
faire mon compliment de condoléance à ce pauvre 
Marquis î... Voilà nos ieuncs étourdis , qui s'imagi- 
nent que rien ne leur résiste î... Je voudrois, pour U 
rareté du fait , qu'il trouvât quelque expédient capable 
de le conduire à ses fins... Mais ccU ne se peut pas, 
cela ne se peut pas < 

L'INGAMBB, iâillant» 

Cela ne se peut pas !... Allons nous coucher. 

( Le Baron «Mre dans son Pavillon, , avec flngamie, ) 



SCENE IV. 

F R O N T I N , irai. 

Q«'AX-7B entendu K.. Ah ! la traîtresse ! la scélérate 
de Lisette ! C'est pour Strc témoin de sa perfidie 
qu'elle m'a fait venir ici?... Fiex-vous i une femme 
après cela ! Elle n'a reculé jusqu'au dernier moment 
que pour enchaîner mon génie et nous ôter tous les 
moyens de nous retourner... St moi , qui crofois 
f u'elle m'aîmoi» î... Ab 1 1» j« ne crtignois pas d^etre 
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«ntenda par le Baron et par son fidèle Invalide « qui me 
houspillcroicnt d'importance , comme )e lui chante- 
rois sa gamme, à cette traîtresse , à cette perfide .'.•• 
J'étouffe de colère > et si je pouTtois rinjutict à mon 
aise je sens que je serois soulagé d'un grand far- 
deau!... Que ne pcut.elle m'entendre!... (Ils'appro' 
éke de la poru du. Pavillon «à Lisette est entrée , et il 
parle â travers la serrure, ) Va , monstre ! va , croco- 
dile! serpent I lézard! va, tout ce qu'il y a de plus 
noir et de plus méchant dans le monde ! ▼» > je te 
m(iprise ! je t'abhorre ! je te déteste 1 

(Pendant fu' il finit smi monologue , Lisette sort da P«- 
villon ,par une croisée basse , en en dérangeant u» des bar- 
reaux de fer, ) 



SCENE V. 

LISITTE, FRONTIN. 
L I s 1 T T E , frappant tur l'épaule de Frontin» 

\^ou«AGx> mons Frontin! Est-ce à moi que tout 
ceci s'adresse? 

Frontin, /tonné» 

Ahie !... Que vois-je ? 

L I s X T T B , l'amenant sur le devant de la seene. 
Si j'avois du tems de reste , je te rendrois sottise 
pour sottise» mais tu n'y perdras rien! 

H IJ 
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F R O N T X N. 

Et-tu sorcière i 

L X s B T T B. 

Mieux qae ça ; je suis femme ! 
F R o N T I K. 
»'où sors*tu ? 

LisiTTBt/tti mnumnt le Pavitîpa, de Luette, 
De ce Pavillon. 

F R'O M T I M. 

Ce n*est pas par la porte , toujours ! 

L I s I T T E. 
Le beau miracle ! sortir par une porte ! Il n*y a si 
mince génie qui n'en fît autant. 

FR OM TIM. 

Par où donc? 

L I s X T T 1. 

Par la fcnScre , dont j'ai eu l'adresse et le bonheur 
de déplomber un larfçe barreau de fer , trop solide- 
ment attaché, en appaience, pour qu'on ait le moindre 
doute de mon e&piéglcrie. 

Fr o NT X M. 

Je ne m'étonnt plus si tu pressois tant le Baron 
de prendre la clef! 

L t s B T T 1. 

C'étoic là le coup de maître ! 

F R o K T I N. 

As» tu aussi déplombé les barreaux de la fenêtre 
de la chambre de ta maîtresse? 

L I s 1 T T X. 

Oh i non i ilk tiennent trop bien i 
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ï«0 N TIM. 

Xooi voici bien arancés!... Comment la tirer de- 

L X s 1 X T 1. 

C*cst déjà Hltl 

Frqntin, voulant Venibr^seu 
Tout de bon ?... Oh i que je t'embrasse... 

LisBTTi, /* repoussant. 
Tout bcaui... i*ai vos injures sur le coeur i 

T & O N T I N. 

; Allons, j*ii tort.. Je m'humilie; pardonne ! 

Lisette. 
Kouf verront ! 

T R o N T I w. 

Comment as-tu fait pour tromper ton maître? 
Lisette, portant la main à sa tiie. 

Tout part de là... Il étoic chez sa niecc , qu*il près- 
soit de se coucher , comptant n'avoir plus rien i, 
craindre. A mesure qu'elle quittoit une pièce de son 
ajustement , mon homme , par mon avis > s*cn em- 
paroît. Elle passe derrière son rideau \ je coiffe son 
traversin. Il avance la tête pour lui dire bon soit : 
il baise ma main pour la sienne > et , pendant ce 
tems-Ià, elle enfile la porte et monte à ma chambte. 
remporte la lumière , et je passe devant lui. Con^ 
tent , il m'accompagne , place ses sentinelles , va 
joindre le Capitaine , le loge dans la chambre voi- 
sine de celle de tucile, s*applaudit de sa sagacité , et 
me lemercie > en liant , de mon adresse i le servir ï 

H îii 
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^o GUERRE OUVERTE. 

F R O K T I N. 

Oh ! ic ne suis plus surpris s'il est allé te coachei 
si tranquille ! 

LX SBTTB. 

Pour réussir et n'ôtrc pas suspecte il fiiut tuet 
les soupçons... Tai eu pitié de lui encore. Il ne te- 
noit qu'à moi de le faire reillcr jusqu'à minuit et de 
le poster en sentinelle dans un lieu A'oh il n*aa- 
roit pu nous nuire... Mais avec quelle adresse , en 
faisant semblant de courre sua à Nanci , qui passoit 
devant notre porte, ne lui ai-jc pa$ gUtsé le billei 
du tendez- vous ? 

Fromtin. 

C'est vrai !... Que de ruse !. . Je me prosterne devant 
ton génie I Friinchement, il m* épouvante, et je craiQB 
pour le tems où tu seras ma femme ! 
L I s E T T ï. 

Soif toujours aimable, jamais jaloux et tu n'au- 
ras rien à redouter. 

Fr O NT IN. 

Oui , vraiement ? 

L I s B T T !• 

C'est là tout le secret } mais ces chiens de maris, 
n'en veulent pas faire usage. Aussi... 

F B o N T I N , l'iiuerrompaatm 
Comme on les trompe ! 

L I s E T TB. 

C'est le mot. Mais c'est leur faute .. Kous per-. 
dons un tcms précieux; ma maîtresse m'attend. Je^ 
vais lui faire endosser un dcf habiu do ton frères 
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«t, au moment indiqué, elle descendra , à pas ë« 
loup , par rescalier déroba. 

FRO HTf H. 

C'est bon!... H fiiudroît un signal. 

Ll SïTTl. 

Imb^cUle! croîs-tu que je IVic publié? 

SCENE VI. 

VOXVr^,P»roissant sur le mur dn Jardin f USBTTE , 
ÎRONTm. 

L'OLivi, à pan, sur le nuw. 

Il 7 a du monde... Doucement! 
( II dtseea, sans faire dt hruit , et reste eaehé derrière U 
charmille» ) 
LissTTa, à Fronda, croyant l'avoir entendu parler. 
Hein «... Que dis-tu ? 

FroWTIW. 
Que ta es une femme unique ! 
lisaTTi. 
Fendant que Mademoiselle se préparera , va dire k 
ton maître d'être prêt dans un quttt-d'heurc. 
L'OLXTa> i part. 

Ahlahî . 

LisaTTi, à Fronun, 

Qu'il Vienne . seul , au bas des mure du iardîn.Il 
^.ppeta dât» sa mJdn t l'entendrai son sîgnrtî et t 
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9% GUERRE OUVERTE, 
quand je verrai le moment favorable , je pincerai 
«ur ma guitare Tair : Taadit que tout sommeilU. 
Qu'il saisisse l'instant pour sauter dans le jardin. 
L'OlztBv à part , tt toujours c<uk4. 

Bon! 
L I s B T T B , vlvtnunt , à Froniia , croyant que e*est lui 
qui a parlé. 

Bon '...Excellent!... Sur-tout, qu'il ne précède pas 
]e signal , et qu'il ne prenne pas un air pour l'au- 
tre... II se pourroit que le Baron m'entendit pincer 
de U guitare , qu'il se mit à sa fenêtre , quoique 
je le présume bien endormi > mais c'est qu'il faut 
tout prévoir. Alors j'attendrois qu'il se fÛc tetiré.... 
Allons, ▼a-t-en} tu es an fait» 

. f R O N T I K. 

De teste ! 

.LiSETTI. 

' Dans un quart-d'heure , ni plutôt , ni plus tard. 
F R O N T I K 9 faisant quelques pas pour x'c» aller, 
£h 1 oui. 

LisXTTi, U rappellaat, 
A propos , L'Olive ? 

FroNTZIC» revenant* 
Toujours prisonnier. 

LlS.lTTX. 

L*a-t>on un peu étrillé ? 

F R o H T X N. 

Oh! oui, je t'en réponds !... Il étoit en bonnet 
mains ! 

LX SITT B. 

T^nt micttz! U 1« mérite t c'est un sot i 
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F R O H T I M. 

Qnl rioroit été bien davantage , s'il t*eût épousée ! 

L X s 1 T T ■• 
n a on visage à ça ! 

F a o N T X M. 
Sam doute*.. Mais , mol ? 

• L X s £ T T 1. 
Quelle difiRircnce ! 

F a o N T I N , VêmirutsMU 
Ah ! friponne i qae n*est - il témoin de ce beau 
moment l 

LisiTTB, It repoussant. 

Eh! VMM donc^.. Je te laisse et je monte à ma * 
chambre. Toi, décampe... Prestesse > exactitude et 
silence { voilà ce qu*il nous faut l 

( ElU natr* dans le Pavillon de Lueile , par la fenêtre,. 
Froniiù en Vj etniuisant se trouve placé devant elle g 
iâ manUra fUê L'Olive <roit qu'elle y gst murée par îm 
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SCENE VII. 

PRONTIK. L'OLIVE, caehd. 

FftONTiNfà part. 

«y B me SXUVe .'•.. ( En montant sur le mur du jardin , par 
tt moyen det palissades qui y sont appliquées. ) Diable ! 
point de faux-pas ici !... La peste 1 si j'aliois me ea«- 
. ter le cou, cela dérangeroit tous nos projets, et l'on 
pourroit appeler cela faire naufirage au Port ! 

se EN E VIII. 

L'OLIVE, seul , sortant de derrière les charmillet» 

ce Jt^AiRS naufrage au Fort l,„ » Eh .' oui , tu feras 
naufrage au Port *, ec toi , et ta Lisette , vous serez 
payés de vos fourberies !». Les misérables ! comme 
ils traitent un galant homme ! A les entendre , je 
ne suis qu'un soti... Allez , canaille insolente ! allez, 
ce sot-là vous apprendra qu'il en sait autant que 
vous , et que si vous avez profité d'un hasard pour 
le jouer, il en profitera, à son tour, pour vous le 
rendre, avec usure !... Avertissons M. le Baron sans tar« 
der... Comme il va 8tre charmé de me revoir ! Comme 
il doit être inquiet de son fidèle L'Olive 1... (Il soaut 
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âu Pavillon du. Batoa et il appelle. ) M. le Baron ! M. le 
Baron i... Dorrairoic-il déjà?... {Regardant à la fenêtre 
du Pavillon du Baron ) il n*cst pas couché i je vois de 
la lumière dans sa chambre. Sonnons encore. Je ne 
risque rien. Lisette ne peut m'entendre i sa chambre 
CSC trop éloignée d'ici > et quand elle m'entcndroic 
son complot n'en avorteroît pas moins i * 

( Jl sonne plus fort, ) 



SCENE IX. 

L'INGAMBE, ea-dedanr du PavUhn du Bann t 
L'OLlV&. 



Qoi est a ? 
C'est moi. 
Qui, toi? 
Oui I moi* 
fOlivc \ , 
ta>-xn8inf. 



L'iMGAMBI. 

L' O L I V I. 
L'iMGA MB 1. 

L'OLXV !• 
L* I N G A M B I. 

L'O LI V S« 
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M GUERRE OUVERTE, 

L'iMGAMB*. 

Va te promener !... Nous n'avons pas besoin id d'um 
4rdlc de ton espèce l 

L'Olivb, â part, 

La jolie réception !.. Oh ! le diable a*en mSte !.*• 
Non , famais on n'accueillit si mal l'innocence !.- 
( j4ppelantj à travers la porte du. Pavillon du Baron.} 
Père L'Iogambe !... papa L'Ingambe i par charicëi 

L'iMCAMBi, sortaiu 4m. PavUln du Marm , «» 
honaei de nuit. 
Que veux-tu } 

L' O LX V K. 

> fe te prie, je te supplie de dire à M. I« Saeoa qat 
j'ai un secret , de la plus grande importance à lui 

communiquer i 

L' iNC A UB I. 

•Je vais l'avertir , mais compte que tu n'en sent 
' pas bon marchand ! 

( Il mure dans le Pavillon du Baron. , et ferme U pom 
au ue^ de L'Olive^ fui veut l'y suivre, ) 



SCENE X. 
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SCENE X. 

L • o L I V E , seul. 

V^oMMÉ il me traite.'... Voyez un peu le beau plai- 
sir d'être fidèle .' J'ai été battu aujourd'hui par tout 
le monde. Amis et ennemis , tous me tombent sut 
le corps!... Mais il faut me réconcilier avec mon 
inaftre, et l'important tenrice que. je vais lui rendre 
me vaudra, sans doute , un ample dédommagement des 
maux que j'ai souiFerts pour lui .' 



SCENE XI. 

'LE BARON , ea rohe de ehamhre / L'INGAMBE, 
L'OLIVE. 

Li Baron, i L'Oîivt, 

Ah ! ah! TOUS voilà , M. le maraud? Croyet-voui 

m'en imposer par quelque coote , inventé à plaisir i 

L*Oliv I, se jettaat à genoux, 

M. le Baron , je vous demande > k deux genoux , 
pardon de l'erreur où vous êtes ! 

L X B A K o M. 

MUénble ! coquin! fripon ! icélérat • 

l 
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Iniaciez-mot , sans bruit , batcet-mol , de même « 
si vout voui en «cntci le courage j mais, quiînd votre 
premier feu sera passé , permetcez>moi de tous tendra 
un service signalé ! 

L 1 B A H O N. 

Quel service t 

L'Otxvi, 

Dans un quart -d'heure , on vous enlevé votre 
n'tece. 

L B B A K o N. 

A d'autres ! 

L'OLX VB. 

J'ai entendu le complot ; Lisette mené I*intrigue } 

Li Baron. 
Bien imaginé.'... Tu oses Taccusec, elle, Lisette! 

L' Ol I V B. 
Obi c'est une jolie fille!... .\pprenei que c'est elle 
fui m'a fait emporter chez le Marquis, 

L B B A B O M. 

Toi ^.. Menteur effro^ité J 

L* o L I V B, itvec le d/bit te plus vif, 

BlIeHnSrae... Si vous saviez avec quelle adresse, aprte 
•Toic fait évader notre galant , elle iti'a fait prendre eâ 
place, dans la maudite malle !.-. J'avois beau crier , elle 
tioit de mes cris , et de voir , sur-tout , que ce sourd de 
françois ne pouvott les entendre !... Je me démenois 
comme un Diable ' .. On ne m'en a pas moins changé 
de domicile... J'arrive i on levé le couvercle de la malles 
quatre grtad» «oquUis de Liquati t'empannt de ma 
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penonne , en éclatant de rire. Ht me houtpillent , m« 
raillent et me bernent. Le Marquis ni*ôte de Leurs main«« 
et m'enfcmie dans un cabinet grillé. Vf reste jusqu'à 
prêtent, sans boire, ni manger. Je m*échappf t A la fin» 
en brisant la serrure du cabinet. Je me sauve » à traverfe 
un jardin. Le Jardinier et son Carçon me prennent poui 
un volcar , ils m'escortent , à coups de gaule. Je fran- 
chis un mur : je combe dans un fossé, je me relevé i 
i'entendi qu'on me poursuit : la peur me donne des 
ailes i et j'arrive sur les bana de l'Hôtel , encore tout 
dbahi de ma triste aventure ! 

L 1 B A R o M. 

Après, après? 

L' O L I y I. 

Itt-cc qu'il n'y a en a pas assez , à votre avtt ?.. Je veux 
entrer chez nous ... bernique ! visage de bois à ta grande 
porte. Je fais le tour... Qu'apperçois-je • Une échelle « 
dressée contre les murs du jardin. 

L 1 B A R o M, 

Une échelle? 

L' O L I T s. 

Oui, Monsieur, une échelle. Est-ce que |e seiolt 

entré sans cela ?... J'y monte , doucement % je descends» 

de même. J'entends parler : j'écoute; je reconnols Ja 

voix de Lisette. 

L B Baron. 

I>e Lisette ?•.. Imposteur ! ... Moi »qui l'ai enfermée» à 
la clef, dans le Pavillon ! 

L' O L I V 1. 
Cela xe l'a pat empSchée d'en sortir ! 

lii 
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leo GUERRE OUVERTE, 

L I Ba &OM. 
Cela ne se peut pas ! 

L* O L I V B , à part, 
■ Ah ! quel entêtement !... ( Au B*ron,) Je Tout dit que 
je l'ai reconnue , ainsi que Frontm , celui qui faîsoît le 
Capitaine i... Dans quelques instans , le Marquis doit s» 
trouver dans la rue. Il donnera le signal » en frappant 
dans sa main Lisette doit répondre, en pinçant sur sa 
guitare l'air : Tandis qtu tout rommeille. Votre nièce 
descendra de sa chambre, trouvera le Marquis dans le 
jardin : ils escaladeront le mur , et bon voyage ! ensuite 
courez après ! 

Li Baron, 4 part. 
Diable ! ceci mérite attention. Lisette me trompe- 
toit .'..• Elle se sera donc procuré de fausses clefs i 

, L* O L I V 1. 

Si vous ne voulez pas m'en croire rentrez dans votra 
appartement, et demain matin votu ferez vos réflexions 
sut i*avis que je vous donne. 

La BAS.ON, i part, 
• Trançoisetle valet du Capitaine sont donc gagnés ?«.« 
ïe m'y perds ! 

L* O L I V s. 

L*insunt approche, Quel pj»rti prenez -vous î 

Le Baron. 
Je veux les surprendre!... {A £'I/(^ani}#. ) {L'In- 
gambe j 

L' I M G A M B s. 

Mon Capitaine} 
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tl MARQVIt. 

Frcndx ta carabine ! 

L' I N C A M B 1. 

Odï , mon Capitaine i 
{lï ta à U porte da Pavillon du Baron % tt y prend sa ea- 

rahine, ) 

Ls Baron, i VOlive et i Vlngamhe, en leur mon" 

trant un des berceaux de charmille, 

Cachex-Tous derrière ce berceau de charmille* et dis 
que le Marquis se montrera dans le jardin vous le sai- 
sirei et le remencrez à son Hôtel. 
L* O L I V a. 
Il ne réchappera pas cette fois , i'en réponds j 

L s Baron. 
Sans lui £iitc de mal , pourunt t ce sont nos convcn« 
tions! 

L' I M G A M B B. 

A quoi bon ma carabine > 

L a B A B o N. 
Pour lui Taire peur. 

L'INGAMBB 

S'il veut résister ? 

L B R A B ON. 

Alors , je me montrerai , et il ne résistera pas... Mol , 
je vais me tenir tout près de la porte du Pavillon , 
pour saisir ma nièce au passage.. . ( Donnant U elefâu 
jardin À L'Oliv*, )Tenez , ▼oici la clef du jardin \ }e veux 
qu'il eo sorte plus commodément q«*il n*y sera entré* 

liij 
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SCENE XII. 

LISETTE t paroltsant à laftnêtre d'en^haut du Pavillon âg 
Lucilei LE BARON , L*OLIVE , L'INGAMBE. 

LlSlTTl, à part, 

iL IL moment approche , et elle n'est pas encore h»- 
bilt^e • 

La Barons ^'J^i L'Olive et à Vlagamhe* 
Chut, chut i c*cst-cUe! . . . Cachez-vous et ne feitct 
pas le moindre bruit. 

( L'Olive et L'Ingamhe se cachent derrière taeharmille. ) 
LissTTi, à part, 
J*entends marcher... ( A demirvoix,) Est-ce vout? 

La Baron. 
Ouï , c'est moi. 

L I s s T T a , à part , en reconnùitsatu le Baron, 
C'est le Baron... Quel contretetns ! 

La Baron, à part. 
Faisons* la descendre; et quand je la tiendrai.^. 
( A Lisette. ) Lisette , descends. J*ai h te remettre quel- 
que chose , et je me retire tout de suite. 
LisBTTB, À part, 
nébarrassons-nousen vîto«i« ( Au Bartn. ) Ouvres t \t 
sut* i ¥oas. 

{EMeiiùtte lafeoéirtf et le Baron own ta iehoff^ lapvtt 
du i'aviZiOA* ) 
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SCENE XIII. 

LE BARON» L'OLIVE L*LN6AMBE , cceVr. 

L I Baron, à gan* 

Jl ssTE ! m*ayant reconnu, eUesescroît bien gardée 
ëe donner le signal! .. . Ce n'est pat assez défaire échou«r 
leur projet , je veux encore avoir la satisfaction de les 
railler, à mon aise, eo les prenant sut le fût! 

f- . .■■■»■ 3g 

SCENE XIV. 

LISETTE , LE DARO)r ; t'GLWa L'INGAMBE», 

caek/s, 

L f s I T T 1 ) . tmaju uag guiiart à la main ; au Baroa, 

1^01 mcTonîez-Tousl 

Le BARON^Ia faisant arteoir sur une des chaises 

^ui sont devant la porte du PayiUonde Lueile, a *'«*♦ 

seyant aussi. 

Asseyons -nous et jasons un moments 
L I s E T T E , i part. 
Le moment est bien choisi i 

h% B A R« H. 

ue dit-tu } 



,y Google 




ie4 GUERRE OUVERTE, 

L X s I T T B. 

le VOUS écoute... Mais, si vous n'avez rien dMntérei- 
tant à nne dire , permettez , Monsieur , que t'aille me 
coucher ; je suis si fatiguée !.«. Je meurs d'envie de 
dormir } 

L B B A R O N. 

Tu m*as promis de veiller jusqu*à minuit ? 

L IS BTTl. 

Cela est vrai ; mais je crains le serein. 

Le Baron. 
Tu t'es , cependant, promenée dans le jardin , après 
que tu m'as eu dit adieu i 

LiaiTTl, à part, 
11 m'a vue ; tout est perdu 1 

La Baron. 
Hé bien ? 

L I s XT T s. 

Quelle idécl 

Lx Baron. 

Je t'ai vue... Tucausois mêmç avec quelqu'un qui 

t'intéresse ? 

Ll SI TTB, âpart. 

II nous a écoutés... ( Au Bann, ) Comment cela se 
pourroi(-il i j'étois enfermée * 

L B Baron. 
Et les hausses clefs /... On s'en procure. Te t'ai enten- 
du ouvrir et fermer la porte. 

LisBTXBf fiftméM, €t aparté 
Il ne sait rien i 
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Li Bakom. 
Te sois au fait !. .. Betnets-les moi , de bbhne grâce. 

L I s s T T s ) lui montrant set pocher. 
Je n'en ai point... Voyez mes poches. 
Ls Bahon, â part. 
C'est ma nièce 4ui les a..t Ne désemparent point la 

porte. 

LlsiTTl, â part. 

Il ne s'en ira pas !•.. Que faire ? 

La Baron^ d'Ba toa d'iadiffe'renee» 
Te me serai trompé , peut-Stre^ 

Ll s B TTS. 

Certainement.] 

Lb Baron, regardant ce que Lisette tient à la nMÎA* 

Qu'as-tu i la main ? 

Lx'sBTTB, 

Ma guitare. 

Le B a r g m. 

Pinces m'en un petit air. 

L i s B T T 1. 
Elle n'est çoint d'accord. 

Le Baron. 
Si... si... Je t'en prie... un air, et je vais rac coucher, 

Lisette. 
Quel air ? 

Le B AR o N. I 

Le premier qui te viendra en tëtc. 

Li s ET T B. 

Allons. 

( Elle pince un air qui n'est pat celui dont on est eonveau , 
jtpitiu ^^llefini , qu'ott entend U signal , en dehors, ) 
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toê GUERRE OUVERTE, 

L B B A H O K. 

Il 7 a dam la lua un amataur qui c'applaudii* 

L I s a T T 1 > à t*rt, 

Cest le signal ! 

L 1 B A a o N. 

Il faut 9tr« honn«te... Dès qu'on a do plaisir à t'ai)- 

tendre , pinces en un second... Taadit que tout somnuilUf 

par exemple. 

Lisette, àpan. 

Il sait tout !.,, Nous voilà pris!... {Au Baron, ) Mon- 
sieur... 

L I B A a o N , Vinttjrompani. 

Allons donc... Faut-il se faire prier quand on a du tt- 
lailt .» 

Ll s ITTI. 

Vous êtes instruit ; je le yois ? 

La Baron. 

Ah .' ah ! 

L I s 1 T T I , sejettant à fenoiut» 
J'etnbrasse vos genoux ! 

Le Baron, /a reîefann 
Point de grâce.. Pinces cet air , ou crains mon 
courroux !... Ne bouge pas : obéis { et s'il t'échappe 
un seu! mot .. 

Lisette, Vintenompant» < 
Monsieur... 

La B A R o N « l'interrompant , à ton. uur. 
Mademoiselle, je vous l'ordonne i 

Lisette. 
Allons donc. 

if^iUpUf* l'air t Tondit fug toHt sommtHU,) 
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SCENE XV. 

LE MMIQUIS , LUCILE, m hommt , LE BARON * 
LISETTE, L'OLIVE, L'INGAMBE. 

( Pendant Vair que pine* Utette , le MarfUir pitrùti sur tè 
mur , et Luette passe uae Jamte hors ié ta fenêtre pà^ 
«fc Lisette a déjà passé. A la fin de ta première reprisé 
de Vair le t/Urquis saute dans te fardla , et teste uÉ 
mêtnent eacké derrière la ebamtille. En mime tenti 
Luette sort par ta feaétre , et va droit à la grille du 
Jardiu* L'Oltve et Vlag^^' » trompés par l'hahit , la 
prwttuent pour te Marquis et la saisissent. Lisette rittt 
pétrifiée sur sa chaise Lucile a Vair de se débattre et 
garde un profond tilenee, en cachant sa figure. ) 

L'OLlTBy 4 part , en appercevatu Lucile et la prenaat, 
^ur le Marquis. 



Je \t 



tient... ( ^ Lucile. ) Ah ! ah i vout voiU f^rii t 
à votrcr tour , M. le Marquis ! 

LltitTl* i pan , en entetèdaut L'Ollfi» 
L'Olive!... C'eit loi qui t tout déeouvcct ! 
La MAtQVis»a part, derrière ta «harmllte» 
Qu'entends ]t t 
L'IM6AMBI« À Lueile , eu la prenant aussi pour le 
Marquit, et en la eouakant enjoué, 
Kt bouf ex pu • on gare i 

Lb M*iavif,i ptr$^ 
Chtti ! of lAitoos pM de bcuiti 
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Ll nA&ON,i Lueile , qu'il prend /gaiement pmr U 

Marquis , tris-paiement. 

Bon soir , M. le Marquis !••. Une autre fois vous se- 
feiK-pIus heji^rcuz }... Pointtle violence , ec Ton ne vous 
en fera aucune. <• {A L'Ingambe et à L'Olive,) AUex , 
mes .enEins s recoRduise«-le à son Hôtel , faites sen<- 
tinellc à sa porte , ec dès que. minuit aura sonné 
xevenn l'un et l'autrs. Tirez la porte sur vous... ( A 
iMcile,) Donne nuit , mon cher voisin , bonne 
nuis! 

( L'Ingambe et L'Olive emmènent Lueile,) 



SCENE XVI- 

LE BAROK, LE MARQUIS, derrière la charmille f 
LISETTE , sur ta chaise. 



Le Baron, d part et au comble de la foie. 



II, 



. se laisse emmener, sans dire une parole!... Un 
renard pris au trébuchet ne teroit pas plus hon- 
teux !... {A Lisette, ) Et toi , perfide t que réponds- 
tu ? 

Lisette. 

- Que voulexrvous que je réponde ?.., Je vous trom- 
pois i je faisois mon métier... Il faut que le niable 
ait déchaîné L'Olive pour dous nuite et renverser 
tout nos projets ! 

Lz Baron» 
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C O M É ir I E. ' lOf 

Ll B.AROV. 

Allons s )e monte chez ma nicce pour la- conipH- 
menter ! • . . . Comme je vais la surprendre en lui 
annonçant U belle issue de ton entreprise!...*. 
Elle sait nos conventions ; ainsi , qu'elle n'aille pas 
prendre de l'humeur : cela ne remédieroit à rien. 
J'aorois pris mon parti galamment i qu'elle en fasse 
de mSme... Adieu , Lisette... Tu mépterois que je 
te misse à la' porte , à l'heure qu'il tct.*. Mais ta 
peux remonter à ta chambre quand tu voudrai, 
l'aime trop 1er gens d'esprit pour t'cxposer à cou* 
cii«r à la belle étoile. 

[Il entre ions le PasiUon de LuclU. ) 



SCENE XVI T. 

LISETTE, LE MARQUIS, rfw/w îj» cftarmiKe. 

LitiTTif à pan, 

JIl me plaisante !... Il a raison; il a asseï beau jeu 
pour cela .'..* '^ m'avise; pendant qu'il monte, si 
Mademoiselle sortoit par notre fausse issue'.... Ex- 
cellente idée !... ( Elle va à U fenêtre du Pavillon $& 
appelé.) Mademoiselle, Mademoiselle! 

Lb MA&qvis, d'un pet^ loi^ 
Lisette 1 

L I s B T T B, 

Ist-ce Toat , MademoiscUt) 

K 
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110 GUERRE, OUVERTE, 

Lt Mauquxs, s'approchant» 
Eh .' non; c*e«t moi. 

■ L I s B T T B , reeonnoissant le Marqulr^ 
Vous i„. et qui on^iU donc emmené i 

Itl MARQV I s. 
Ta maîtresse ! 

LisBTTi, avec Vexprettioa, et la plut grande joie» 
Elle ?4.. Ah l j'en mourrai de joie... Elle ?... ( Elle 
90urt â ta p9»te du Panllon et appelé» ) M. le Baron l 
M. le Baron ? 

Le Ma&quxs, voulant tortir» 
Tais > toi donc , tais - toi donc ! Laisse • mol m'^ 
chappes 1 

LisiTTB, le retenant. 
Non pas , non pas. Il m*a raillde » il faut que je 
le raille, à mon tour... (^pelant, À travers la porte 
du Pavillon de Lucile.) M. le Baron F M. le Baron )..• 
ILh i T^oez donc « venez rire avec nous ! 
Lb Mabquis. 
Tous les hommes sont beaux joueurs quand ils 
gagnent ; mais quand ils perdent , c'est différent... 
Le Baron aura de l'humeur ! 

L I s s T T B. 
J\ n*oseroit!... Oh* vous ne connoissez pas le 
personnage.,. ( appelant encore, ) M. le Baron ? M, le 
Çaron ? 
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COMÉDIE, 



SCENE XVII L 

LE B^RON , FRANÇOtS , UNT DOMESTIQUE DU 
CAPITAINE, unant chacun une luwiitrt ; LïSETTS» 
LE MARQUIS , te cachant derrière Lisette, 

Le Baron, à pan. 

KJ GiiL ! elle n'étoit pas dans son lit! 

L I I ITT B. 

Eh ! non î... Elle n'y a pas mSitie été î 

EeaMÇOIS, au Baron. 
l... e... elle R*est„< est... est pas sortie. Tce...c... 
Ttous.M o»s...'dis!... 

La Baron, appercevant le lia.rjuir. 
Que voi^ie ? 

L r s a T T B. 
Le Marquis. 

* Li Baron. 
St ma nièce?... 

L I s B T T E , avec la plut grande chaîeur. 
Est chex lui î... C'est L'Olive et L'Iwgambc qui It 
ont conduite , par votre ordre. 

L E B A R • H. 

Est-il possihlc? 
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111 GUERRE OUVERTE, 



SCENE XIX. 

L'OLIVE , L'ÎNGAMBE, LE «AROM , LE MARQUIS ,, 
FRANÇOIS, LE DOMESTIQUE BU CAPITAINE. 

L'Olivb, accourant , au Baron, 

XnI ous l'avons remis chez lui. Minuit a sonné ; noim 
rcvensns , comnve vous, nous l'avex ordonné... ( Ap- 
percevant le Marquis , et reculant d'/ionnement» ) O Ciel ! 
ai - je la berlue i Est-ce qu'ils sont deux ? 

( L'Inçamte témoigne la mfmf surprise. ) 

L I s ST T E. 

Non ; mais M* L'Olive est un SQt 9 bien décidé- 

ment ! 

L B Baron. 

Ce n*est point elle qu'ils ont emmenée ! 



SCENE XX et dernière- 

LVCILB , FRONTIN, PLUSIEURS AUTRES DOMES- 
TIQUES DU MARQUfS , avec des flambeaux t LE BA- 
RON , LE MARQUIS , LISETTE , L'OLIVE , L'IN- 
GAMBE , LE DOMESTIQUE DU CAPITAINE. 

Lu c T L B , gaiement, au Baron» 

irvARDoNNEz -Moz » Rion chec oncle... Hé bien ! 
avcz-vous perdu i 
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C O M É D I £• iij 

Lï BAROV,<i part» 
Je stitt stupéfait ! 

I>I$ I TTl. 

M. te ^uton , remerciez L'Olive ; c*eic lui qui 
. Tou« procure ce beau succès ! 

L ' O L I V I , au Baron, 
ïst-ce ma faute} Soupçonnois-jc son travestisse- 
ment i 

Lis STT I. 

' Quand ort écoute une conversation , Il faut Vé- 
coûter toute entière s autrement Ton s*expoce à 
faire des sottises! 

Ls Barokc^j part. 
Je n'en reviens pas... Mais pat quelle ruse? 

F R o N T I >r. 
On vous le contera... ( y4 Lisette») Touche -là, 
mon enfant; tu m'appartiens, par droit de con- 
quête .' 

François, au Baron, 

È.». é... éveillera- 1- on le Ca... a... a... apitaine? 

L; Baron, avec impatience» 
A l'autre! 

Ll s IT T B. 

Allons, gai , M. le Baron ! Un galant homme prend 
son parti , de bonne grâce ! 

L u c I L B , tfu Baron» 
Mon oncle , quoique j'aie gagné , vous êtes tou- 
jours le maître ! 

L 1 Baron. 
Oh ! j'ai perdu !.«• Soit adresse » soit Itasard , j'ai 
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Il* GUERRE OUVERTE, &c. 

perdu... ( Gaiemnk ). tdit. pis ^ouV re ciififâîne !.., 
( Au Marquis» ) Allons , mon neveu , elle est à vous. 

Ah ! TOUS me rendez le plus heureux des hommes B 

'- i;-v, ci t ■*',■■ «uAS^^ w'J ^«3 

Que |e voas aime, monycher oi>c}e 4... .Ah ! ç:l^ 
convenez j enfin } «ttrt ^roufeit^^itd'cP UflR^t6AÂ«.A- 
malgré elle , c'est la chose impossible} 



F I N. 



A 
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L'HEUREUX DÉPIT , 

COMÉDIE-LYRIQUE, 
EN UN ACTE. EN VERS LIBRES. 

Par m. ROQUIL LIEUTAUD, 
BIUSIQUE DE M. CHAPELLE. 



m 



A PARIS, 

ÎBelin , Libraire > tue Saint-Jacques » 
près Saint-Yves , 
Brunet , Libraire , me de Marivaux , 
Place du Tiiëatre Italien. 



M. DÇC LXXXVIII. 
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SUJET 
DE fHEUREUX DÉPIT. 



Vnb feune Macquiie , veuve, aimée du feuno 
Célicour , sftni qu'il ose le lui déclarer , le paie 
de retour , aussi en secret. Lisette , suivante de 
h Marquise , et Frontin , valet de Célicout » 
é'aiment également , mais ils se le sont avoué » 
depuis long-tems , et ils désirent d'en venir à la 
concluiton. Cependant , la Marquise a signifié l 
Lisette qu'elle ne lui permettroit de prendre un 
mari que quand elle se seroît , elle'méme » re- 
mariée I et , pour accélérer ce double mariage , 
Lisette et Frontin imaginent d'inspirer de la ja* 
lousie ^ la Marquise et à Célicour , en disant à 
elle qu'il va épouser une certaine Aramime , et ï 
lui que la Marquise est près de donner sa main à 
un certain de Fleinte. La Marquise et Célicour 
se complimentent ironiquement sur ces alliances » 
et se découvrent , enfin , leurs vrais senttmcns t 
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• SUJET DE L'HEUREUX DÉPIT. 

mats €ft caigcoiit r gfrdc yautce denepitMLVftic 
les objets de leur jalousie , que cette contrariété 
ne fait'<)ù^Jcc«oité'enco^. ïlc' st i(i|Âsiiti .c( sq 
défient d'écrire chacun un Billet à sa prétendue 
inclination, pour r^Hot^i 'avec elle.' Les deftx 
Billets s'éaivcnt^ en efiFct , en présence , et ils se 
donnent l'un a Tàutr^ la éoriinUssidn ^e'fes riire 
pairenir à lqus.ad£Csses.. Mais « _aa lieu d*être 
pour les personnages auxquels on ies croit desti- 
»p?r.c^.Mc^*.SWi V9»>t^Qii^t^ç.ca<jtiftt4 ^e 
ç<»|,j%Hff(^^^9çS./qnç 4cg çx(jnfi9i içif tfj,(5ilq?,(|i^ 

^^P^«».t<fi9»^4ftlHW%► sf ,iijippt,fins<^9^ j^nç 

m^ç^^àsMs^tx^êm^Mfffii^ . PHI 'I L o^rrt 

»» > < I "'JJ'*" I i''' ' • «A {«i .'-'n . uh n ni ttO î; m 
1 •! A •> jj , . Mj ,' iu '< ' »* i ^ > II) ol .'jdtf'-) £ n' 

I. .*. -j >. .ïi A. >',f ànri.i<,(J t\t /nofi • 

• ' >i<iî'>'' i ' - ' "■> •:' ' > i;p >v , lobuiJ 

• . •- * '' -^^ 'i-jj/ii' ."ï 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 



jLe 'sti]et de cette Retire Pieeè ctt ', l^péu-ptèi , le 
iUMë'^d éc!!iâ'd*ttfiè autrC ; 'dur tHêitief Auteur « 
lièj^Vél/ëhtë'e;^ ^i'IttttteafcilfU/i^'^IiAdbr» ou 
Tifi^iîhctkèiie ftûr àmtfur , ' liaisi enr ' uri aete , en 
¥tti fi^fcr", au-Tfiéâtre de l'AmbigfaGomiqttc , 

xnée » ji Paris, llf^flfêUlicflfinMV^tfaei'Ctimeaa, 
rue Galande ^ n^. ^4. M. Roquil Lieutaud , en 
arrangeant ta Pièce pour £tre mise en musique » 
en a changé le titre et le nom éts principaux per- 
sonnagef . Il en a supprimé un entièrement , sous 
le nom de Dorimon , oncle de Méiite et ami de 
Lindof , et qui servoit entr'eus d'interprète i 
leurs vrais sentimens Tun pour l'autre , et de 
eonciliiteut de leurs petits démêlés amoufcuz » oc 
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ir JUGEMENS ET ANECDOTES 

il y a substitué , pour ce double ob^ » ks deux 
personnages de la soubrette Lisette et du valet 
frontin. 

La petite Comédie de Militt et Lindor eut d.ii 
succès » dans sa nouveauté , au Théâtre de 
TAmbigu-Comique. MM. Picardeaux et Talon 
jouèrent les rôles de Dorimon et de Liiidor,- et 
Mademoiselle Julie t>iancou;t celui de Mélite.' 
Cette Pièce n'a pas été reprise depuis cette ^ 
époqut. 

La Comédie-Lyrique de L*Heunux dipit est' 
nstée a depuis sa piemie; e représentation , aâ 
courant du répertoire du Théâtre dès Pçtits Ço-^ 
médiens de S. A. S. Mgr. le Comte de Beaujo^ 
lois. C'est une d^ Pièces de chant de ce Théâtre 
que Ton redonne le plus souvent , et dont les airsi 
paroissent le$ plus agréables et sont chantés )^e 
plus généralenient dans le monde > par toutes lé^* 
classes dç la société. 

Les rôles en sont très-bien remplis* Celui ^e 
Célicout 9 pour le chant , Ta été pax>l. Deltoy» 
de l'Académie Royale de Musique , et qui »' de- 
puis l'établissement du Spectacle des Petits Ço-^ 
toédiens de 5. A. S. Mgc. le Comte dç Bcauji>> ' 
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SÛR L^ttEUREUX DÉPIT, t 
lois , préside à rexécutibn da chant de ce Théa- 
tie » et y chante , lui-même , les premiers rôles 
de hantes-contres , et ensuite par M. Labit , 
chargé de chanter aussi les rôles de ce même 
emploi. Le rôle de Frontin a été chanté , aussi 
alternativement, par MM. Venter et l>ubots, 
chargés Tun et l'autre de l'emploi des premières 
basses-taiÙes de ce Théâtre. Ces deux rôles ont 
été joués , comme Mimes , le premier d'abord 
2tç M. Damas 9 e; ensuite par M. La Tour, 
et le second , alternativement , par MM. Le 
for^ et ^rillard. Le rôle de la Marquise 
a été cnanté , alternativement , par Kladamè 
Vincent , qui chante à ce Théâtre les rôles 
de premières amoureuses , et p^ir Mademoiselle 
toumicr ^ chargée d'y ciiantct ordinairement les 
rôles de Jeunes premières. Le rôle de Lisette a été 
chanté aussi, tour-à-tour , par Mademoiselle 
F^urnfer et par Madame Montarioï. <iomm« 
Mii]9e:|. celui de la Marquise a été joué, aïternati- 
vçment,'par Mademoiselle Trial et par Mademoi- 
selle Sara X^ouvain , et celui de Lisette , untôt 
par Mademoiselle l^ebel et tantôt par Made- 
moiselle Biioo. 
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Vf JUGEMENS ET ANECDOTES, a»; 

Ce petit Poëme m'ayoît potst été sâa^nmé 
avec les àungemua ^ne M. Ro^oU Lieiuaud y. 
a £û» i mais U pactitMm en a été g^vée» dMM 
le fbimat uirfUt» , la même année de sa pce* 
miete repcésentation au Théaœ des Petits Co* 
médiens de S. A. S. Mgr. le Comte 4e Beanjobis» 
et dédiée » pax M. CJnpdie , à Madame <in 
F ontcairé » Ptenûete Pfésidiente du Bulemeat 
de Rouen. Cette partition se ttonve à fteis ^ 
chez Detlaoners , MatciMftd de Papier , ne 
Saint-Hoitoté , près celle des Pmarakct. 
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MUSIQUE DE M. CHAPELLE j 

Représentée , pour la première fois , par les Petite 
Comédiens de S. A* S. Monseigneur le Comte 
de Beaujolois^ au PaUis*Rcyal ^ U i€ No^ 
rembre 178^ 
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PERSONNAGES. 

LA MARQUISE. 
C É L^ G O U R > amant de la Marquhe. 
I, f^ E T T E , suivante de la Marquise* 
I R O N T l N , valet de Célicoor , et amant de Li- 
sette. ' 



La Sctnt est à Paris , cke^ la Marquise, 
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L'HEUREUX DÉPIT ,. 

COMÉDIE-LYRIQUE. 



( Le Théatrt repràente un Sailon , «r/i/ auc £oût. D'um 
eSte est un secrétaire , et de Vautre une table , sur la^ 
quelle en voit quelques Livres, des dessins , de ta mutlqûe 
€t une guitarre. Vers le milieu est un métier à broder, ) 



SCENEPREMIERE. 

LA MARQUISE, seule , assise auprip de la làblêg 
et prenant un Livr^, 

JlLn m'occupant, cherchon» , si je le puis » 
A dissiper un moment rocs ennuis... 
( jlprès avoir lu quelques instans , et remettant U Livre sur 
la table, ) ■• ' 

ARIETTE. 

Ah ! j'ai beau lire. 

Me promener. 

Broder, écrire , 

Ou dessiner , 

Rien ne peut me distraire ! 

La nuit , comme le jour , 

Mon ame , toute entière , 

Est en butte à l'amour \ 

AiJ 

Digitizedby Google 



L' HEUREUX DEPIT, 

De mon enfonce 

Heureuse indiffiSr^nce 

^ue sont devenus tes bienfaitt} 

Q douée paix ! 

Tendre innocence» 

fai-je donc perdue i jamais? 



as» 



S C E N E . I I. 

IXSETTE, LA MARQUXSIU 

L I fl I T 1 I, 

JL Qviovxt tiveose) 

La Marquis I* 

Hélas i... 

;. I s I T T I. 

J'admire ce langage }..; 
Vardonnex-moi le mien... Je suis franche» et j'enrage 
Quand je pense à l'état. Madame , oh je vous vois \ 

La MAUqvxsi, wte fiert/» 
Lisette .S.. 

L X s a T T a , rinttmmpaui» 
A dix-huit ans , veuve, depuis six mois, 
l^se, par conséquent, d* un ennuyeux veuvage , 

Vous avez fait un nouveau choix , 
Et l'heureux Célicour aujourd'hui vous engage. 
¥Q;t ^jcn l^x, ^ais il Tignore > et vous » également, 
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COMÊDIE-LYRIQUE. 5 

Vous ne savez pas davantage 
Si Célicouc est votre amant. 
La Mar^visi. 
Comment s'en assurer? ^ ; 

L I s s T T I. 

Connolssex mieux l'uiâigc : 
les yeux ont beau parler, rien de tel que la voixv 

On se devinoit autrefois: 
Maintenant on s'explique , et c'est bien le plus sagt I 

La MAnqvisB. 
Il faut que l'un des deux fasse le premier pas; 
Et, tr^-certainemcni , je ne le ferai pas ! 

LiSBTTl. 

Non } mais il est moyen qu'un honnBce homme voit ' 
Qu'on a quelque plaisir à lui montrer la rote. 

La MAxquisi. 
Monsieur de Célicour s'en embarrasse bien i 
Il ne voit, 11 n'entend, il' ne soupçonne rien. 
J'ai beau me récrier sur son rare mérite , 
Protester que de lui je fais le plus grand cas } 

Il me chagrine, il me dépite 
Avec tous SCS respects qui ne finissent pas ! 

Sa conduite est inconcevable.'... 
Si ce n'étoit qu'un <ot je lui pardonnerois ; 

Mais d'un esptii aussi fin qu'agréable 
Chaque jour*, tu le sais? il fournit mille traitent* 
Oh l je crois que oour peu je le détcsterois.^ 

Cependant , U est bien aimable ! 

A ii) ■ 
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^ L'H EU II E UX DEPIT. 

L I s ^ T T t. 

Moi , Madame , je parîrois 
Que de TOUS il i e plaint , dé la même maoietQi 

La Marquis b. 
Hélas ! Monsieur de Célicouc 
S'obstineroit-il à se taire 
SI, TWtaWeaient, il avoii dç i'aniousl 

|l O M A N C fi. 

t X s 9 T T 1. 

Vourriet'TOUs bien douter encore 
Que Cilicour soie votre amant ! 
Son coeur soupire , il vous adore : 
J'en suis sûre } et ^oicl comment. 
Vous voir fait son bonheur supr^oie.ii 
Aussi vient-il cent fois par iour. 
Si ce n*est pas-U comme on aime» 
Qu'appelez-vous donc de l'amour ^ 

$\ quelquefois Célicour chante 
Son ame se peint dans ses yeux. 
Sa yoix s'attendrit quand il vante 
Le sort de deux coeurs àmoureus^^ 
Ainsi pour sa tendresse extrême 
Il semble implorer du retour* 
Si ce n'est pas-li , &c.. 

Célicour prend-il upe plume l 
U t(ac^ ausii-tôt votre nom» 
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^ COMÉDIE-LYRIQUE. 7 

Deux coeurs, qu*un mSme feu consume, 
Se dessinent sous son crayon t 
Or , jugez d'après cee embl8mo 
X>e ce qu'éprouve Célîcour ! 
Si ce n'est pas-là, &c. 

La Marquise. 

Connais nos jeancs gçns : ils sont tous fort aîmableai 

( Il/sitaat. ) 

Mais... 

LX s B TTI. 

Quoi? 

La Marquis V. 

Si tu savois ce dont ils sont capables 2. «« 

L I S4TTI. 

rict-Y0ii»*en i mol ; Monsieur de CéUcour 

Biûle , en effet, pour tous du plus sincère amouri 

La Marquis 1. 
Que ne parle-t-U donc? car il m'impatiente ! 

X. I s B T T B. 
Cela se voit ! 

La Marquxsx,x« disposant à sortir du salhti» 

S'il vient... 

L I s a T T B } Hnitrrompaiu» 

En dlscrette suivante > 

J'irai ▼eus arettir. 

La Marquise. 

SQÎti.. Mais tu lui dirai.. t 
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È L'H EUREUX DEPIT, 

* LiSBTTE, Vinttrrompaat, 

Que Madame l'attend ? 

La Marquis b. 

Non , que je n'y suis pas« 
• {Elle son. ) 



SCENE III. 

LISETTE, sevU, 

Jl AR ce dépk soudain je ne suis point trompée !.U 
A soulager son mal travaillons au plutôt... 
Je n'aurofs qu'à la prendre au mot 
Pour qu'elle fût bien attrappde !.... 
Voici Frontin!... Tant noieux l Le fcippon- a*est pa» 
soii 
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SCENE IV. 

IRONT .IN, LIS BTTL 

DUO. 
Allegro mod^ratQm 



Frontin. 



S^F^P^[4^fcil=^^^ 



Bon - 70UR,inacharman-teLi- 



mm 



^ 



H(^ 



fecrrH 



set -te! 



Lisette. 



Son - jour, mon aimable Fcoq- 
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10 L'HEUREUX DEPIT, 



^^^^^m 



Quoi! tou- jours maligne et fo- 



**- 



MZ-Z^ 



tm. 




£t toi, toujours fourbe et ba- 








AK! trê-vc de cc-ré-mo 


- ni - e! 


r ^. 


^-.. ... 






Y S 








iT\^- 








n^' ' 


"' .j- 




, 



din? 
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' ë UJ j [! C:f-r ^ 



pri - e, quand fe - rons-nous ? , 



l^ 



i 



#ft'- 



-pra 



:?r-^: 



Tu 



\ &'"'inji \i. 



£x - pu • que toi ? 
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p^^ 



.i 



m^en- tends bien? 
«S 



^m 



Non^sur ma 



^^ 



i 



■33 J' 



^uand ferons-nous ? • 



^ 



foi! 



Que veux-tu 



ir ^ïLJl t? |f C ^W ^ 



£h 1 par-bleu ! le con-<trat , ma 



t^ 



ë 



faire? 



cHcre» ft 
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chère, qui doit, en- fin, m'u-nir à 




y^ilà donc ce que tu veux faire. 



m 



•»- 



^Si 



®ui , voi- 



if) 



et tu prétends t'unir à moi? Vôî-là 
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14 L'HEUREUX DEPIT, , 
là ce que je veux fai - re , 



donc ce que tu veux fai-re. 



f ^iif ' Mi Jii \ è^ 



et je prétends m*unir à toi, et 




et tu prétends t^unir à moi, et 



r-Trn^-^^i^îi r^ 



je prétends m*u«nir à tu.. Ehl 
/7\ 



,^^ 



3?tq g 



tu prétends t*u-nir à moi* 



,y Google 
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hienl à quoi faut -il m'at • tendra? 



l^ 




Cou - ron-ne les vœux les plus doux! 



m 



i 



«*- 



rs 



^fi 



li^E^ 



^ — ■— 



Voyez-le doRc, comme il est tendi;e! 
Bij 
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16 L'H EUREUJC DEPIT, 

^ , ■ 



r $'=-"=nï 



Voy - ez - le donc , comme il est 



Fron-tm se-ra>il ton é -poux ? 



■»«- 



X=P=P=« 



V«--W 



tcn-dre î 



tron-tinse-ra-iiton é-poux, ton 



«ât. 



I=?I 
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é - poux ? Képonos-iiioi, ma 



l^^^ 



rS-^ 



JËf îbirtujrpF^ 



bel -le Li - set - te I 



i 



«as- 



^^m 



Boa - jour, mon aU 



^ë 



^ë 



E^È 



Quoi ! tou - jours ma- 



i l? jj 'iU' 



mableFroa*ti&t 



B ij; 

3dby Google 



,8 L'HEU R E U X D EP I T. 



(^^ 



P=P- 



Ibne et £o - let-teî 



f^ " w 



m 



se 



■wrw 



£t toi, tou- 



îit»- 



Mais» 



^^^m 



jours fourbe et ba- - din; 



i^^ ^^^ 



trêve de cé-rémo - ni - e î Dis- 
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moi , mon en - fant , je te prî-e » 



^ 



f ^'^r. ce 



W=^ 



quand ferons-nous ^ . . 



*^- 



^^1 



Le beau mys- 



^ 



^^ 



Képonds-ffloi donc ? 



«SL 



^=^=^ ;gj^a 



tè-w5 



£xplic[ue- 

.yGoOglt 




20 L'HEUREUX DEPIT, 



{ È'==^=f^^^F=^^ 



Je te l'ai dit. 



£h î vrai- 



tQx ? Que veux-tu faire 9 



II 



ment , le contrat, an chère, qui doit en- 
»« 



/*«=!« 



ë^^ 



finm*unir à toi? 



Voi - là ' donc ce que 
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-i 




tu veux fai-re, et tu prétends t*u« 



(M 



^^^ 






m^^ 



Oui,voi - là éeque 



nxr à moi? 



f^^m^^^ 



je Veux fai - re , et je pré- 



,^^i^^ 



et tu pré- 
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i^^^ 



r-rgs. 



tends m*u - nîr à toi;oui,voi- 



I^i SLoLe-^ ^S 



tends t'u - nir à moi ? Voi-là 



r Fi'BB r=c 



31: 



là ce que je veux fai- 



^^m 



i 



donc ce que tu veux faire, et tu pré- 



ë-^B 



gr rnTTf rf^^ 



rc, et . je pré- 



tend? fu-nir^ à 'moilet tuprs- 
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tends m*u-nir à toi; oui, voilà, voi- 



tends t*u-nir à moi ? Voilà, voi- 



y-r»^ 



(j ^ FTfr frT^ ^ 



là ce que je veux faire, et je pré- 



Jà ce que je veux faire, et tu pré* 



tends, et je prétends, et je prétends m*u- 



\^^ 



z^J^^^ 



tends, et tu prétends t'u- 
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nir à toi ; m*u-nir à toi , m'a- 




nir a 



moi , tfu-iiir à moi , t'a- 



^^^^^m 



nir a 



toi! 



^^^^^m 



f K. O M T I M. 

Tâchons de nous entendre, enfin— . 
A quand la loce, et , surtout . te fesdn l 

LI 8 tTTl. 

N'allons pas si vîte , et pour cause ! 

F R O H T l H. 

loutquoi donc, s'il te plaît? 

L I s 1 T T ï. 

Ç'eit ce que tu sauTas. 
faosfKiy. 
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T It O 14 T I 11. 

Com ment i 

Lis I TTi. 

A notre hymen un obsrAcIe s'oppose» 

^ . ., » Frontin. 

Quel cst-il? 

Lisette. 

Ce n'est rien. 

FR O N T IN. 

Mais , cncor } 

L I s 1 T T 1. 

Peu de chose S 
Ma mahresse ne le veut pas. 

F & O N T I N. 

le suis son serviteur!... 

Lisette, Vinterrompant, 

Ce n»cs6 pas que Madame » 
Du moins , à ce que |e prévois , 
VcuUlc m'erapScher d*ôtre femme ; 
Mais elle prétend l'être avant que je le sois. 

F R o H T I K. 

Là primauté ?*.. 

Lisette, Vinurrompsut, 
Voilà le droit qu'elle téclamt« 

F R o M T l N. 

Mon maître en fait autant. 

Lise ttb. 

11 fâat le leur céder, 

Q 
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is L'HÉU REOt DEPIT5 

F R O M T I N. 

Eh ! même à $*«xpliquer on pourroit les aider. 

Ah ! sans doute ! 

tuoN 1 1 w, 

II y va du salut de mqn ame 
QuMls finissent par s'accorder ! 
L I s I T T B f rhitnt , et imaginant un moyen» 
Ils ne tarderont pas... L'idée «t excellente î ^ 

t? R o N T I K , rêvant , et imaginant aussi quelque chost^ 
11 m'en vient unraussiy que je trouve plaifiuite î 

hASM TTl. 

Dis-moi » Monsieur de Célicouf 
A la jeune et belle Araminte 
K'a-t-il pas quelque tenu paru faire sa cour ? 

F R O M T X M. 

La Marquise le sait... Mais pour elle , à son tout » 
Cet. âldgant Marquis de Fleinte 
N'i-t-il pas feint un peu d'amouc l 

L I s I T T s. 
Vraiment > oui. 

F R o H 1 1 N , tivant. 
M'y voilà! 

L X s B T T B t voyant paraître C/ticow, 

Mais , j'apperçois ton maftre* 
Fro NT I Ni 

Allons nou^en plus loin nous concerter tous deux. 
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, COMÉDIE-LYRIQUE. ïf 

Lis iTTi. 

I*étois surprise qu'en ces lieux 
U diffiftât si loRg-tems à paroftre! 
( Elu sort , avec Froutin j sans jjue Célicout Us voie, ) 



SCENE y. 

CÉLICOUR, uuK 

X Les y y pense et moins je prévois 
Qa*en avouant ma flamme elle y sera sensible i 
Pour peu qu'elle m*aimât il seroic impossible 
Qu'elle n'eût rien encor soupçonné de mon choix !«•• 
£h ! comment de l'amour lui parler le langage ? 
Son sourire malin , d'ailleurs , si plein d'attraits , 

Et cet esprit de persiflage 
Qui , mjilheureusemcnt , ne la quitte jamais , 

Tout m*eifraie et me d(5courage ! 

Comment faire?... Je n'en sais xien... 
Que dis-je? La Marquise est chez elle , peut-être. 

Et l'amour m'inspire un moyen 

De parler, sans me compromettre. 

( Il prend la guitarre fui est sur la table , et ekaute ^ e» 
s'tn accompagnant, ) 

Cij 
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ROMANCE. 

Foco Allegretto, 



i^^^ ngi^g^ fete 



Tou- JOURS de tes ri - gueursse- 



i^^^^m 



rai - je la vie - ti-me? L'a- 



f! 



ojr est - il un cri -me à 
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^ 



n ' m w 



^«E^^ 



•u— • \^ 



^^ r- g; 



tes yeux en - chan-teurs ? O 



:^ 



gF=p==[p=F 



•û'r: 



^ 



Na< 



f^^^^ 



Ef 



toi qui m'es chè- te! c'est peu 



\ Sï-H- s>-l— l- 



v^t 



^^^feËEE 



^^ ^^^^g" 



de char -mer; il faut à l'art de 



îii-f 1 1 ^rr 



-ta«- 



C iij 
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rrrrrFirrrffa i 



plai-re join - dre ce- lui d'ai- 



i^^^^^i^ 




( Aprh avoir chofiti et premitr couplet, ) 
Putsse-t-elle m'entendre î 

{Il chante le second couplet et s'accompagne de la pùtarre, \ 
Ah! de ces dix huit ans 
rais un meilleur usages 
Qu*amouc seul de ton âge 
Occupe les inscans ! 
Car , vois-tu , nu cher& ?■ 
C'est peu de charmée : 
Il faut, &c. 

( Apris avoir chant/ ce second couplet, ) 
Elle ne patoîi pas I 
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( Jl chaatê U troisième couplet , en s*uccomp*gaaut de U 
guitarre, ) 
Oui , ce Dieu , par ma voix , 
Te dit : c« Sois moins cruelle ! 
4> On n*en est que plus belle 
» En cédant à mes loix ! 
» Qu'importe , ma cherc , 
» De savoir charmer? 
» Il faut, &c. 

( j4prh avoit chanté ce troisième couplet , entendant du 

Iruit , tant voir qui est ce ^i vient. ) 
On Tient... Continuons. 



SCENE VI. 

ÏRONTIN.GÉLICOUR, 

( C/^ico^r, sans voir Frontin , qui V écoute , chante le qua- 
trieme couplet de sa Romance , en t'açcompagnaat do 
la guitêrre. ) 

^ACH^ donc mieux, enfin. 
Lire au fond de ton ame i. 
Le Ciel, en traits de flamme 
T traça ce refrain : 

ce Princesse et Bergère , 

» C'est peu dç cbarmei: i^ 
I» Il faoc , ^c* , , 
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( A pan , après avoir èhant/ ce quatrième couplet et em» 
tendant du bruit. ) 

Qui porte ici ses pas ?..• 
Gardons de nous trahir par un air de surprise 1 

( J7 remft la guitarre sur la table ^ et , en se ntourlMut , il 

afperçoii Frontin» ) 
{ A Frontbu )' 
C*esc toi } 

Front IN. 

Du Tîolon jouez-vous aussi bien , 
Monsieur } 

CiLXCOUft. ' 

Ta question .*... 
Frontin, Vinterrompant, 
^ Qu'elle me soit permise! 

CÉLICOUR. 

Matts , oicotQ, à quoi bon i ' -^ 

F R o N T r N. 

C'est qu'il scroît moyen 
Qu'à U noce de la Marquise 
Vous figurassiez tout au mieux : 
Le violon aniline et l' Amour et les Jeux. 

CÉLICOUR. 

11 faut que tu sois fou ! 

Fr o NT X K. 

Pour vous parler sans feinte, 
le n'en vois pas, Monsieur, l'extrême utilité i 

CÉLICOUR. 

Quel est donc cet hymen ? 
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. F R O N T I N. 

Mais rhymen arrSté 
Bntre YOtfe Marquise et le Marquis deFlcinte. 

Ci&Lic o vu. 
Ce projet prétendu n*a jamais exi&..é! 

F R o N T X N. 

De bonne part , pourtant , moi j'en tiens II nouvelle l 

ClLICOVft. 

Elle est fauste ! 

T R o N T I N. 

Elle est vraie , et l'en fais le serment» 
Est- il chose plus naturelle 
Que de voir une femme épouser son amani I 

CILICOUR. 

De Fleînte ne l'est plus ! 

F R o N T I K. 

Du moins, eo apparences 
Mais ne vous fiez pas à ce dehors trompeur ! 
Sous une feinte indiffîfrence 
II n*en cachqie que plus d'ardeur. 
Charmée , enfin , d'une telle constance , 
La Marquise prétend so faire un point d'honneur 
De lui prouver l'excès de sa recotinoissance i 
Cas vous savez qu'elle a bon coeur i 
C I L I c o u R» 
Ainsi donc leur hymen ?... 

F R o M T I H > l'interrompant. 

Va bientôt se copduse.... 
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Je m*imaginoi$ , moi , que vous étiez au fait i 

£t je suis surpris , en efFec , 

Que la chose , aujaurd*hui si sûre « 

Soit encor pour vous un secret! 



SCENE VIL 

t^ MARQUISE, LISETTE, paroisrant , tUns^le fonà^ 
toutes les deux , et ne se mo Aérant pas d'abard à C/licour 
et à Ftomm CâLICOUR, ïRONTIN, 



QUATUOR. 



La MARquisi, 
à Luette, 

Kon , non, non, 
c«la n'est pas 
ctoyablc ! 

Comment au- 
roisjc mérita 

Le malheur af- 
freux qui 
m'accable ?.. 
{A Froniin.) 

Es-tu sincete?... 

£s-tu sincère ^.. 

Ton maître 
jJrend donc 
une femme ?.. 
{A Lisette.) 

Non, non, non. 
cela n*est pas 
croyable ! 

Iç vais aborder 
C^liçoui... i 



Lise Tri, i 7a 
Marquise. 

Je vous jure 
qu'en vérité , 

II n'est rien de 
plus véritable! 

Pour ne plus 
douter de ceci, 

ParlczlàFrontin; 
leToici... 
( A Célieour ) 

Puif-je vous ser- 
vir f me voici.. 

Ah \ Dieu mer- 
ci !.. 

4h .< Dieu mer- 
ci!.. 

Oui , Monsieur , 
oui... 

[A la Marquise.) 

je voiu jure 
qu'en vérité » 



CatTcôuR 
Frcntiiti 

Non , non, non, 
cela n'est pas 
croyable ! 

Comment au- 
rois-jc mérité 

Le malheur af- 
freux qui 
m'accable?.. 

Comment au- 
rois-jo mérité 

l.e malheur af- 
freux qui 
m'accable ?.. 
( A Lisette. ) 

Es- ru sincère?... 
&s-tu sincère?,., 
Ta maîtresse 
prend un nui- 



Cilit^r! ^ 
Je vous jure 
qu'en vérité. 
Il n'est rien , il 
n'est rien «le 
' plus vérita- 
ble!.. 
Pour en ?tre 
mieux éclairci, 
VoyerLîsctteila 

voici... 
( j4 la Marquift.' 
Puis- je TOUS se:, 
vir? me voici. 
Ah ! Dieu mer- 
ci !. 
Ah ! Dieu. mer- 
ci !. 
Oui , oui , M»- 
d4me... 
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es - lori qu'il 
dpouse Ara 
Tciinte * 
pousons de 
Fieinte, A mon 
cour» 

>ousons de 
FIcince, à mon 
tour .*,• 
èS'lors qu'il 
«5pouse Ata- 
minte » 
ès-lors qu'il 
épouse Ara- 
minte 9 
>ousons de 
FleintCyàmon 
tour 9 
>oufons de 
Plcîntc, à mon 
tour y 

^usq^Si épou 
ons de Fleince, 
i mon couri 



C0MÉD1E*LYRIQUE* 



Il n'est rien de 
plus vérita- 
ble/.. 
Punissez-le de sa 

sottise].. 
PunissczJe de sa 

sottise!.. 
Punlsscz-lc de sa 

sottise .'.. 
Oui , feignez 

d'dpouser de 

Ficinte... 
Oui , fÎBignex 

d'épouser de 

Flcinte , 
Pour lui rendre 
.le pareil tour.'. 
M au, aussi dans 

votre colère , 
K'allez pas tra 

hir vos se- 
crets !.. 
iApart.) 
Te le lui recom. 

mande exprès, 
Pouf qu'elle air 

soin de n'en 

rien faire!.. 
{Aid Marquise.) 
Punissezrle de sa 

sottise!.. 
Punissez le de sa 

sottise! 
Oui , feignez 

d'épouser de 

Fleinte , 
Pour lui rendre 

le pareil roue! 
Punissez-le de ca 

sottise , 
Punissez-le de sa 

sottise !.. 
Oui I feigntx 



(A Frontin ) 
Non, non, non, 
cela n'est pas 
croyable!., 
fe vais aboMcr 
la Marquise .. 
ois -lors qu'elle^ 
épouse de 
Fleinte, 
J'épouse Ara- 
minte , i mon 
tour!.. 1 

J'épouse Ara- 
minte , i mon 
tour!.. 
Ois- lors qu'elle 
épouse de 
Fleinte, 
Epousons Ara- 
minte , à mon 
tour !.. 
Dès-lors qu'elle 
évouse ' de 
Fleinte, 
Épousons Ara- 
minte , k mon 

Épousons, épou- 
sons Araminte , 
à mon tour « 

Epousons, épou 
sonc Aramtnte, 
A mon tour 1 



( Jf C/llcour, ) 
^e vous jure 

qu'en vérité 
n n'est rien d« 

P us vérita- 
ble*.. 
Punissez. la j^ 

son amour... 
Punissez. la d« 

«on ampur... 
[A la MarquUtA 
Ayez l'air d'é- 

POMscr de 

Flemte... 
^{A C/licoun) 
Feignez d'épou- 
^ «r Araminte , 
Pour lui rendre 
le pareil tour!.. 
•^;«» » aussi , 

dans votre co* 

1ère, 
N'allez pas tra- 

«ï'r vos se- 
crets !.. 
i-A part, 
Jt le lut recom- 

mande expris, 

Ifour qu'il ait 

som de n'ctt 

rien h\re !.. 



( A Célieou'r') 
Puhissez-la de 



son amour , 
Punissez -la de 

son amour» 
Feignez d'épou- 
ser Araminte, 
Pour lui rendre 
le pareil tour.».. 
«Munissez- la de 
, . son amour , 
Punissez- la de 
«00 amouci 
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d'époiuer de 
Flcimc , 

Pour lui rendre 
le pareil tour 1 

l'our lui rendre , 
pour lui ren- 
dre le pareil 
tour, 

Pout lui rendre , 
pour lui ren- 
dre le pareil 
touri 



Feignez, ^'éjpoi 
*sct Arâmtnte 

Pour lui rendi 
le pareil tour 

Pour lui rendre 
pour lui rcr 
drc le parc 
tour , 

Pour lui rendre 
pour lui rcii 
dre le pare 
tour ! 



( Lisette et Frontin sortent, J 



SCENE VIII. 

LA MARQUISE, CÉLICOUIU 

La Marqvisb. 

S E vous croyois plus confiant t 

£t> sur-tout. Monsieur, plus sincère ! 

C B L I c o V R. 

. C*t%\ prévenir adroitement 
Le reproche qu'en ce moment 
Je me proposois de vous faire ! 

La Ma iKiTJis e. 
Me nfrex-vous quMncessammenft 
Vous joignex votre sort à cdui d'Ataminte ? 

CiLXCOVR. 

Me nîrw-vous qu'également 

Vous épousez Monsieui de Fleinte \ 

« La Marqvzsi. 
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J« ne voui dis pai ouU 

C B 1 1 c • V ft. 

it ne VQU9 ijs pas Ki^n^ 

La MAKQVkSB. 

Si s! Vhymiti en ^uestloh 
N'étoit qu'un projet chinuSitqut 
Qui ne s'cfFcctura januis V 
/ ,Cb lîc o V r. 

Itti le mien nVeoit qu'un traie de politique» 
Pour éprouver les «chtimÉns secrets 
D*une fiemme qui ne se pique 
Que de la gloire fantaetique 
D'être insensible à ines souhafts*. 
Et donc la ^aîcé folle, en tts malins accès > 
Ne permet jamais qu'on s'explique^ 
Que diriee-vous ? 

La m ARqui II. 

. Mais le dirois... 
CiLicouR, Viaurrompaatt 
Que nous ûous rencontrons. 

L A M A R Q V I s B. ^ 

Au moins , ja ie eroitoJi. 

CBLXCOVR. 

▲insi » vous en aimez un autre que de Flcinte î 

La Marquis t. * 
Ainsi, tous en aimez une autre qu'Arsminte ? 

C H L X c V R. 

Vous m'embaciasscz foxt 1 

Û 
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\t L'HEUREUX DEÎ>W. 

LA MAR<iÛISS. 

Je vous en offre autant î 
C i Li c o V a* 
Vous avouez, car conséquent ?... 
La m a R q O I s e , l'interrompant, 
Qu»un autre amour f»it naoa bouheur supr€mc î 
C « L 1 co a. 
Un antre objet aussi m'enchanie également i 
Mais je gagerois bien que, trcs-certaincmcnt , 
Vous ne diriez jamais qu'elle est celle que j'aime î 

L A M A R q w I s «• 
Veut-gtre. ce licou a. 

Vous croyez? 

La MARqui»». 
J'en suis sûre. 

Comment) 
La m a r q u I s «• 

J'imiterai. Monsieur , Totrq franchise. cxtrôroe. 
Le root de votre ifiùgme est , enfin . tout trouvé: 
Mon cœur me dit que c'est moi-«w2roc. 
C a i X c o u R. 
Ah ! deviner mon choix c'est l'avoir approuvé l 
ARIETTE. 
Si jamais amour fut sincère, 
Croyez, croyez que c'est en ce TOomtnt, 
Où Célicour fait le serment 
De passer sa vie i vous plaire ! 
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si jamais amour fut slnccrc , 
Croyei, cvoyei q»e c*cst cii ce moment ! 
E$t-il quelque grandeur» 
Est- il un diadêpie 
Comparable au bonheur 
.De plaire à ce qia'on timci 

Sort enchanteur 1 
. Félicité suprême 1 
Que faut-il de plus à mon coeur? 
La m a r q u I s I. 
J'adroîre notre erreur !... Mail votre mariag» 
Avec Aramintc... 

Celicour, l'interrompant» 
Est l'ouvrage 

Et le mien , par Lisette anêté, 
». N'a pas plus de réalité. 

C IL IC O U ». 

Pardonnons leur : ils sont U cause 
A qui nous aurons dû notre félicité. 
La M AR qw.i s E. 
Soit... Mats expliquons-nous -, car il e.t une chose 
Dont', :i^nt tout . ic veux vous prévenir : 

C'est qwe vous allci consentir 

A jv plus revoir Aramintc ? 

C ELI C O U R. 

Vous savcx que je hais de Flcintq.? 
|c déteste pn ion et ses fides discours. 

Digitizedby Google 



40 L'HEUREUX I> E P î T, 

Cft homme-Ii eh«t ifous m*inspire que!(|ue craiiiM ? 
Élotgnez-Ie donc, pour toujoircs. 
La Makquxsi. 
Ah ! me cela vous connoisstx !'usag« t 
Pt Fleinte dans le monde inspire à tous l'ennol. 
Mais on le craint; on le mdnage; 
On n'ose pas rompre avec lai. 
Juçez par-ii du personnage, 
ît du danger où je m'engage t 
Si je m'en fais un ennemi î 
C 1 1 1 c o V K. 
ta haine d*Aramintç est cent fois plus à crdodr». 
Je saurois la braver, si j'avoii à m'en plaindre { 
Mais nullement. D'ailleurt , l'intérêt et le goût 
L'unissent à ma sœur, chez qui je la rencontre: 
£t chex ma sceur , par fois , il /aut que je me motptr^» 
Cur on sait que je lui dois tout, 
La Marquis b. 
Vain prétexte , Monsieur, dont je ne suis point dapç « 
J'ai pu ritre de vos transports -, 
Mais à présent je recoanois mes torts. 
Araminte enc<y vout occupe i 
C X 1 1 c o u X. 
t>itès que mon rival est en possession 

D'un coeur, aussi foibie que tendre.^ 
Que lui refuse la raison , 
Mais que l'amour lui laisse prendre i 
La Makquisb. 
Vous Tavè* deviné. Votre réflexion 

M'^çl^ire et m« rM i^ moi-mSmv. 
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î A pt^cnt. Monsieur, trouvcx boa 

Que c« soit de Fleinte que j'ainvc* 

C 1 1 1 c o u II. 
Araromtc ne vous vaut ptsi • • » 
' Mais Aramintc a de* appa» 
. Qu'on peut... " ' 

La MÀR<îOiSB, Vinurfotnpatit, 

Reni»aeft donc avec votre Araminte» 
Et , si vous avez quelque eraimo 
De ne pas la tHJir assei-^tôt, < 
* Pour lui vanter le trait don» votre ame est atteinte » 
Vous lu» pouvet' écrire- un. moi-l - 

' C at.1 c o o w. -^^ 

* • ih! que n'<crive*roOT» plutôt, j 

A totre cbtft Monsieur de' Fldntc ? 
Voiis pourriez lui notifier * " • 
Le cendre feu qui vous consume! 
La MaRQVIsi, avec dépit» 
■ 'il'itte faudïoit pas trop ,' Moirsleor, nVcn défi«l 
G tf 1 1^ € o u R , if'pité /gahment. 
Ni moi noa plus*! 

LA Marqvisb. 

•« , ( JpptUnt. J 

Ni vous ?... Lisette , du papier l 
C £ L t c o V K. , oppeUnt uussL, 
Vrontin , une écritoire ! 

La m a R Q o I s b , appetant. 

Oui , de \' encre , une plume l 



oîir 
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■ ' '" ■ ^z - ' k '"' Il I ;„ =g 

SCENE I X. 

tlSÎTTB, FRONHN, tA MARQUISE, ciuCOUBp 

ÎROMTIK, à Célicour , ayant entendu ce qu'il itm 
mande, et en allant le lui préparer , au secr/taire, 

iVi! oNsiivR , on est à votfi. 

tWlTTi,if« iHur^uisê , ayant également entendu «c 
qu'elle veui , et en le lui^préparant , sur la table. 

Madame , tout est pr6t • 

X.A Mar^VIII, à Cilieour , en s'asteyant dewattt 

la table, 
écrivons ! 

ClX.XCOVlt»«a stasseyant devant le recr/taire, 
Écrivons ! 
L A M A,H ^ U I s ■ I à part , se retournant pour regarder 
Célicour, 
Il écrit, eneffttî 
Tromtin, %as ,à Lisette , quHl voit regarder la Mar- 
quise et Célicour , avec inquiétude. 
De curîcîsttd , ma foi ! ton œil pétille î... 
CILXCOUH, i part, en se retournant pour regarder lu 

Marquise, 
C'est qu'elle écrit aussi.'... 

^KONTlNi las , i Lisette, 

La peste ! si ç*étoit 
%t contrat j 
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L T s 1 T T t , haï, 
Qa*eft-oe donc? 

Faontxn, bas. 

Quoi ! déjà l .. Moo cccor gtill» 
D'en être iunté ! 

L I c K T T 1 , iat. 

Pourquoi non î 
C'en est , au moins , quciqu'aposcille. 

f a p H T X N , iat. 
Tu poatrois bien avoir raison. 

L X s a T T a t ^* 
. C'est toujours par- là que je bcille! , 

TaoMTZK» avic /lountnunt. 
Son .'... 

La MAR^visBid Lisette , n ieriwBU 
Lisette ï 

L 1 s 1 T T E. 

Madame i 
TilONTiN,6d/,i Lisette. 
Hein ?... 
LA Makquisi, avec kumeur , à Lisette, 
Vous resterez fille! 
CiLicovB.» à Froatia, 
Monsieur Frontin ! 

T & o N T I N. 
Monsieur ? 

tfhlÇOVti. 

Vous resterex garçon ! 
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Ils se boudent encorv pour quelque pfcadill^ Ia« 
Dïciinpons ,- aa plutôt , car îl ti^j firît pai boti ? 

.^'j y :.'..- •"• FiioN YtJï , ïtf/."" ' "' ;," !J^i ": ** 

Ua^çstille , ma ^i ! nous a porté guignon^t v 



se E ;n e X. 



, ,^ L^A MAR^^UI&E,,CÉLICOUR. . 

La Makqutsi, a part , Cejl t c o v r , ^ pars L 
aprh avoir écrit , tt CA pliant /^rZ-rtof. ' 

Ah ! comme je vais le con» 
fondre i... 
Voilà ce qui m'en plaît { 
Voilà ce qui m'en 

plaît!... 

Auroh-il, en effet, • 

Bxecuré son pfôîti ?... 

Sachons un peu ce qit il en 

r-tiKs - - - >... - 

Sachons un peu ce qilMt en 

est !... 

( A C/îUov!H ) •' 
Monsieur... Arrangeons- 
nous.. 



Fleintc? 

Près d« lui, daÂgnex me ser 
vir , 

Près de lui daignetmc wr- 
vîr. 

Prêt de lui daigncx nie ser- 
vir!... • 



écrivait, 

^uc poûrra-t-elle me c4ppn* 
dre ?... . ..- - ... 't 

Sï*iw|'H)tie... Achetons mon 
BiUct..,, ,. ., 

Auroit-ci!e,.eo effet. 
Exécuté son projet ?... 



1^ •QAhffarquite.^ 
Madame... Trcs-volontlert! 
Qu'cxi{;cz-rous * 



Tous les jours vdtt*.voy<i de Vous <ofec souvent Ara- 



minrc? 

Près d'elle daignez: me ser* 
vlr , 

Près d^elie dàfignez me ser- 
vir . . . / •• 

Près d'elle daignez me scs- 
virî..* 
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De tout mon conir, de tout 
mon cotar , de tout mon 
fccut .',♦. 
Am$î donc > |*osc me pro- 
mettre 
Que TOUS voudrez bien lui 
remettre . 

Mon BHIet } 
{ Elle lifipr/stnte I<i Lettre , 

qu'il prend, ) 
Comme je vous sais fort 
' discret, ' 

Vous V07CZ qu'il est sans 
cachet? .. 
Etlcrôtrctlemême?:.. 
l*ar-là , je puis donc , en ce 
jour, 
Vous prouver, à mon 

tour f 
Ma confiance extrS 

Far-U , je puis donc , en ce 
jour. 
Vous prouver, à mon 

tour. 
Ma confiance exttfi* 
me } 



•\vec plaisir, avec plaisir, 
avec plaisir!... 

Quoi i.,. 
Il lui présente aussi ta Lettre^ 
qu'elle reçoit* ) 
tt vous, ma Lettre?.. 
Et ma Lettre de mSme.., 
Charma de pouvoir , en ce 
jour , 
Vous prouver, à mon 

tour. 
Ma confiance ««ai- 
me i... 
Charmé dte pouvoir, en ce 
)our , 
Vous prouver, i mon 

tour. 
Ma confiance extrê- 
me ! 



{ La Marquiit tort, ) 



SCENE XI. 

C É L t C O U R , seul. 

vH.î. votll donc chargé de remettre , moi-mSme , 

Un Billet doux à mon rivai i 
L'ambassade est charmante , et ne me sied pas mal !..« 
Si tout ceci , pourtant , n'étoit (^u'un stratagème ï ^ 
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]*en aurai le coeur net .'.•• Trop de <li»cc^ùon 

En pareil cas seroit sortise. 
La Dame, ainù que itioi , «aie bien ce qu'elle afaitl 

Me donner , à mol , ce Billet , 

H'csc-ce pas pour que je le lise? 

Lisons-le donc... Dans rous les cas • 
Comme il est sans cachée , il n*y paroicra pas l 



SCENE XI L 

L\ MARQUISE, CÉLICOUR. 

La m a r q it'i s t , à pan , ohunant , un instant, 
CéUcour, qui owre sou Billet , sont la voir, 

3 B l'avoîj bien prdvu ! 

( HUe se eaeht , poiir lui laitser U tenu de lire féal» sm 
Billet. ) 



SCENE XIII. 

CÉLICOUH, seul , examinant le titre du Billet de 
la Marquise, 



V't 



•*tST à mot qu'il s'adresse î... 
( Il lit le litre du Billet dt la 
Mirqtiise. ) 
ye ne m« trompe point... ce Au jaloux C^licour..^ » 
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( Aprh avoir la le titre du. Billet de la Marquise. ) 
Ah ! si j'en crois Texcis de l'amour qui tne presse , 
Cest la Reauté qui fait grâce à rAmouc!.., 
( li lit le Billtt de la Ma.quite» ) 
c( D'un moment de dépit je reconnois l'erreur. 

Ti> Nous avons eu tort l'un et l'aurre} 
» Ainsi pardonnez-moi le mien d'aussi bon cceut 
» Que je vous pardonne lc<ydue. » 
( Aprh avoir lu, le Billet de la Marquite, ) 
Est-il un sort plus eiulianteur ?... 
Courpns » volons aux pieils de celle que j'adore ; 
Et que sa bouche scelle encore 
Et son bienfait et mon bonheur 1 

{U tort, pour -alter trewer la iéarquite , qui , l'ayant vu 
s'éloigner , reparott austi-tât. ) 



S C E N E . X I V. 

LA MARQUISE, uuU, 

A, MON- tour, maintenant, CéliCour m*autoris« 
A lire son BîUet , comme il a lu le mien.... 
Cftai fort heureux, car, aussi bien, 
|t n'y puis plus tenir.*. Mais , de peur de mépi ise , 

( Outrant U Billet de C/licour^ 
et ta eteaminoBt U titre, ) 
ptfjpCchdni'OOUf ... Ai-je bien lu 2... 
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( Elle Ut Utitn dA Billet àt COieour, ) 
«I k l'indulgente et divine Marquise... 
{Après avoir lu. le titre du Billet de C^iMtir,\ 

Cilicour m'auroit-il voulu 

Métiagec U même surprise i 



SCENE XV et dernîerc. 

CèLlCOUR , «jki »'« poiat trou*/ Ù Mafjaiti oà il est 
nll/ïk (hefeher, reytent , et , V^ppeftewnt oecapée à tirt 
son Billet , il reste , un instant , mcM derrière rlU , sent 
qu'elle U voie ; LISETTE , f ROMTIN , testant , tout 
Ut deux , quelfàe tjtjnt dans le fond > seae être Vftl de 
U jaarquistet de ÇilUnrt L/k MàRQUI^SE. 

L I s ft T f 1 , la/> i FroniUiM ^ 

C'Hur! écoutons. 

ClLtcouKiâ part, 
• Voki le moment de I^cri^e! 
La MAtqvxt %''j 4 pan , se crojamt stuU , et U- 

eant U Billet de Célicçur. ^ 

.ctD*an téo^çon iniuste et latoax 
t» Moa cour âurolt dû te défendre 
» Vè\ Adt<{t< votre courroux ) 
(«c Mais à QAi grâce , ,eniin ,ne pourrois-ie précendre, 
t* Quand Pâmant le plut tendre 
ixEm^cf^ tos genoux i ar^..; 

QUATUQIU 
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,jF.,IJV,^..I.. £. 



L& Marqviib, 
â part» 



jenant À 

Qui*4^4ioi.f t^<AFttg«wn'"?fet«jvoOT fe rojtr^fmt'en plutôt 
Jicoiit à, mes par vouc-mc- vos eenoux!.. «ar vaus-mS-. 






JiSarfuist, 



par 
^âSsié'i 



mes 
genoux ?..- 
( A Célictïà:) 
Vous m'écou- 

• ■ couriez ?,., 
Voassaveteotti- 
bîcfi, pvmMen 

PaS^f?cn'ch&r 
jamais- d'au 

MettSusle^c^i-^^' 
ble k ÇA bon- 
ircur suprënae.. 
Mettons le com- 
ble à ce bon- 
heur suprême. 
En formant . en 

formant les 

nocuddesf lafcb S jn 

doux î 
En ittrinan»\»tn 

formant les 

nœuds les plus 

doux!-.. 
\ A lÀsetM et À 
Froatin^ ) « 
Lisette , et vous, 

Frontîn , 
Pour ptîi^flVidV 

tre stratagfr»^ 

me» 
Soyez unis deii 



V<Mrs' le Voyez 
vos genoux } 
Voiu Je voym 4 



vos genoux!.. 
M\ Vlein vqus^'u>« 
4 rér, vous }urer 



•r<; 



qu II vous 

Jt'que jamais, et 
que ,f«imai# 41 
«•aime/*,, <iV4 (ft 
vous!.. 

Avec bien du 
'plslstr . avec 
bien du plai 
sirji.r-^i''' ,■ • 
^ ce Billet, car 
c<a OlMet ve 
noit de m'a 
»Vettir 

C^u'â ma félicitd 

>■ ^«ptÔmc." '• 

Vow ./Assigniez , 
vous daigniez, 
;Mi^,côiïsen 

Vous sa» et' corn- 
breo» co«f)bien 
je vous airre i 

Huîs-je en «Wfîr 
jamais d'autre 
que vous?... 

Mettons lécon^ 
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vos ger^ux , 
/( 7jcia«Ie vovei à 



par vous-mi- 
me... 
Vous le vovez à 



^ilfQS genoux !.. 
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plus doux 

noeuds... 
( A Célieour. ) 
Chéri5Son^nous 

sans cesse! 
Chérissons-nous, 

sans cesse i 
Au sein de la ten- 
dresse. 
Soyons toujoun 

heureux ! 
Soyons toujours 

heureux ! 
Soyons toujours 

heureux i 
<}ueleiRJs,que 

les Jeux 
Peignent notre 

alégresse , 
Peignent notre 

alégresse ! 
Au sein de la 

tendresse 
Soyons toujovu 

heureux ^.• 
Soyons , soyons 

toujours heu 

reux , 
Soyons, soyons 

toujours heu 

reux , 
Toujours heu 

reux, toujours 

iicureux! 



( A Frpniin, ) 
QuetesHts, que 

les jeux 
Peignent notre 

alégresse. 
Peignent notre 

afégresse , 
En exprimant 

exprimant l'i 

vresse 
De deux coeurs 

amoureux .' 
Que les Kis , que 

les leux 
Peignent notre 

alégresse ! 
Au s'cin de la 

rendtesse. 
Soyons toujours 

heureux I... 
Soyons , soyons 

toujours neu 

reux. 
Toujours heu 

reux, toujours 

heureux l 



bic à ce bon» 
heur suprême, 
à ce bonheur 
suprême , 

Mettons le com 
bIc a ce bon- 
heur suprime. 

En formant, en 
formant tes 
noeuds les plus 
doux ! 

E.n formant , en 
formant les 
nœuds les plus 
doux !.•• 

V A Lisette et à 
Froniin. ) 

fe prétends m8- 
me payer la 
noce et le fes- 
tin... 

( A la Marquise.) 

Chérissons -nous 
sans cesse . 

Chérissons- nous 
sans cesse. 

Au sein de la 
tendresse 

Soyons toujours 
heureux. 

Soyons toujours 
heureux , 

Soyons toujours 
heureux .'... 

Que les Ris, que 
les Jeux 

Peignent notre 
alégresse, 

Peignent notre 
alégresse !.. 

Au sein de la 
tendresse 

Soyons toujours 
heureux 



( j4 Lisette, ) 

Que les Ris, que 
les leux 

Peignent notre 
alégresse» 

Peignent notre 
alégresse , 

En exprimant , 
exprimant l'i- 
vresse 

De deux cœurs 
amoureux ! ■ .. 

Que les Ris, que 
les Jeux 

Peignent notre 
alégresse 1 

Au sein de la 
tendresse. 

Soyons toujours 
heureux :... 

Soyons , soyons 
toujours heu- 
reux. 

Toujours heu- 
reux, touiours 
heureux i 
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5» 



Soyons , soyons 
touiours heu- 
reux , 

Soyons , soyons 
toujours heu- 
reux , 

Toujours heu- 
reux , toujours 
heureux î 



FIN. 
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Quod pinxi vidi. 
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PRÉFACE. 



IL'EXPÉRIENCE a prouvé , plus d'une fois , que 
c*ctoit à tort qjuc des Censeurs rigoureux prc- 
tendoîent condamner à la charge et à Toubli les 
Théâtres subalternes de la Capitale. Ne les dif- 
famez point i purifiez-les. Il est possible d*éta« 
blir un genre utile entre le turban d'Orosmane et 
le béguin de Gille. Le bon Bourgeois , le mo- 
deste Artisan , ont le droit de chercher à se di<- 
vertir, d'une manière décente. Voilà l'origine 
de beaucoup de Pièces d'un genre sentimental et 
soutenu , qui , malgré bien des réclamations , 
ont été jouées , avec succès » sur !e Boulevard du 
Temple. 

£n outre , c'est une nouvelle branche de Lit- 
térature i pourquoi la couper i Au Parnasse » 
comme dans le monde , il est des pauvres hon- 
teux. Combien y a-til de Gens-de-Lettres qui 
sont fbrcés de chercher leur existence dans les 
plus petits moyens i Un Ouvrage de génie de* 

aii 

I 
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mande un tems considérable 3 on n'a pas toa* 
joues la faculté de faire imprimer à ses frais : 
alors , les mois passent , les années s'écoulent et 
TAuteur est , sans relâche , tourmenté par la né- 
cessité. 

Que fàut-il qu'il fasse ? Faut-il qu'il meure de 
misère parce qu'il n'a pas huit ou dix mille 
livres de rente? Non , il ne faut pas même qu'il 
envie le sort de ceux , qui , par leurs talens , ont 
le bonheur de se procurer un pareil revenu ; il 
faut qu'il trouve, en lui-même, des ressources 
promptes et suffisantes pour écarter la peine qui 
l'assiège , et qu'il écrive , enfin , propur famem , 
en attendant qu'il puisse le faire propter famam. 

Qu'on ne dise point qu'un Auteur qui tra- 
vaille pour les Petits Théâtres se met dans l'im- 
possibilité de travailler pour les Grands. S'il n'a 
point le cœur dépravé , s'il pense avec énergie , 
chaque fois qu'il descend il est le premier à s'en 
appetcevoir. $cs idées, afibiblies sous une plume 
foraine , se retracent plus fermement dans son 
cerveau j son esprit, caché avec art, se retrouve 
au besoin. S'il ne vole point, il marche i et mar- 
cher ce n'est pas ramper. « Vous êtes Orfèvre , 

I 
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» M. Josse » n me répondra • t - on. Cela est 
vraii mais jç ne $çrots point jaloux que d'autres 
débitassent leur marchandise. 

Chargé de remplir le rôle du Financier M. 
Mondor dans cette Pièce , je me suis permis de 
le jouer coifFé en cheveux , en bourse , Tépée au 
côté , le chapeau sous le bras et avec le ton mi- 
partie amoureux , mi-partie brusque. Cette inno- 
vation a paru heureuse. £n effet , on ne voit plus 
de Financiers se mettre comme M. Turcaret ; 
«t quand on peint les hommes , on doit au-^ 
tant les imiter dans leiu hi^&illemçnt que dans 
l^ux langagei 



mai 

zedby Google 



SUJET 
DE L* ARTISTE INFORTUNÉ, 

o V 
LA FAMILLE VERTUEUSE. 



iVa. DORVAL , Gentilhomme, que la perte 
d*un procès a rainé , s* est vu force d'abandonner 
ses Terres , et de venir à Paris , avec son épouse 
et Angélique , leur fille , jeune personne , d'en- 
viron quihze ans. Le talent de la Peinture , que 
possède M. Dorval , ainsi que sa fille , et quel- 
ques ouvrages de broderies de Madame Dorval , 
sont les seules ressources qui restent à cette mal- 
heureuse famille , pour subsister difficilement. 
Mais une longue maladie qu'a eue M. Dorval a 
diminué ces foibles ressources et augmenté les 
besoins des trois infortunés. Ils ont contracté des 
dettes. Leurs créanciers les harcèlent , leurs an- 
ciens amis , ceux auxquels , dans leurs jours de 
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prospérité , ils ont rendu les plus grands services , 
leur refusent les plus légers secours j tls ne peu- 
vent obtenir même quelques avances sur des ou- 
vrages près d'être finis. Madame Denis , proprié- 
taire du misérable logement qu'ils occupent, 
femme impitoyable , et sans procédés , les me- 
nace de les mettre dehors de chez elle , faute de 
paiement de leur loyer. Un de leurs voisins, 
lichc Financier libertin, connoissant leur affreuse 
situation, veut en profiter pour séduire Angé- 
lique , et lui faire acheter , au prix de son hon- 
neur, des bienfaits avilisans, qu'il leur envoie 
d'abord oâfrir, en son nom , par un de ses valets j^ 
et qu'il vient ensuite leur proposer , lui-même. 
Il est honteusement éconduit, lorsqu'un jeune 
Marchand , auquel Madame Denis a le dessein 
de louer un logement > dont celui qu'habite 
M. Dorval et sa famille fait partie , vient le voir , 
et est attendri à l'aspect douloureux de l'état de 
cette intéressante famille. Excité par son coeur 
honnête et généreux , il veut la secourir en évi- 
tant soigneusement ce qui pourroit l'humilier^ 
Mais le son de la voix de Madame Dorval , ses 
uaits , qu'U xeconaoh » lai offrent , à lui-même , 
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sa bienfaitrice , qu'il cherche depuis long-tems , 
dans celle dont il alloit faire un des objets de sa 
délicate bienfaisance. Il voit dans Madame Dot- 
val la fîUc du Seigneui; du village oiî il est né, 
et <][ui , dans sa première jeunesse , étant dénué 
de tout moyen de subsister , lui a donné une lé- 
gère ^omme d'argent , avec laquelle il a entrepris 
un petit commerce de mercerie , qui a tellement 
réussi depuis qu'il est devenu puissamment ri- 
che , et qu'il l'a cherchoit en tous lieux pour lui 
faire partager sa fortune. Madame Dorval se re- 
fuse à ce partage , qu'il croit juste dç faire , et 
qu'il exige absolument ; et , pour le rendre plus 
çaturel encore, il demande la main d*Angé* 
lique« quiconsont, avec plaisir, à être unie l 
un si honnêtç homme. M. et Madame Dorval , 
pénétré? d'un tel procédé , approuvent , de grand 
cœur , cette union , ne pensant pas déroger en 
^'alliant à un roturier qui se conduit envers eux 
f vec tant de noblesse. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
L'ARTISTE INFORTUNÉ, 

o u 
LA FAMILLE VERTUEUSE. 



'L-»ETTE Pièce , qui n'avoit point encore été 
imprimée , et que l'Auteur a bien voulu nous 
donner pour la faire entrer dans notre Collec- 
tion , réussit beaucoup dans sa nouveauté , et 
elle est restée au courant du répertoire de ce 
Théâtre , où elle rcparoît très-souvent , tou- 
jours avec le même succès. 

L'Auteur paroît avoir eu en vue d'imiter pour 
son petit Marchand Mercier un. personnage à- 
peu-près semblable, et qui est peint en même 
situation , dans les Lettres du Marquis de Roselle « 
Roman , uès-estimé , de feue Madame Elie d^ 
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fii| JUGEMENS ET ANECDOTES 
Beaumont. Ce trait du Roman a fourni aussi \ 
M* GuUkmain le sujet d'une petite Pièce , d'an 
acte , en prose , jouée , sous le titre du Tableau , 
pour la première fois, Iç i^ Août 178^ y au 
Théâtre des Petits Comédiens de S. A. S. 
Mgr. le Comte de BeAujolois , ^u PaUif- 
Royal. 

Dans la Pièce de M. Guillemain c'est on 
Seigneur de village qui a exercé sa bienfaisance 
envers un de ses petits Paysans , lequel ayant en- 
suite fait fortune dans le commerce , par le bon 
çmploi des premiers secours de son bien£ûteur , 
a voulu qu'on le peignît à ses pieds , au moment 
où il recevoit ses bienfaits. Le petit Marchand 
présente ce Tableau à son Seigneur , comme un 
monument éternel de sa reconnoissance j et c'est- 
U ce qui donne le titre à la Pièce. 

Dans celle de M. Destival de Braban , on 
trouve aussi quelque ressemblance entre le per* 
sonnage d'Angélique et celui d'un des Proverbes 
de M. Garnîer , intitulé Ua bienfait n* eu jamais 
perdu , pu Ton voit une jeune personne travaillei 
également , avec beaucoup d'activité , à peindre 
d«s éventails , et soulager , du produit de son 
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travail « tuie tante qui est dans Tinfortune. D*ail<» 
leurs , les auttes personnages de la Pièce de 
M. Destivai , les différentes situations où ils 
sont présentés , ainsi que tout le dialogue de 
cette Pièce , lui appartiennent entièrement. Les 
situationsen sont la plupart attendrissantes; mais 
il y en a , cependant , quelques-unes de très-co' 
iniques» Les caractères sont bien desbine's et forte- 
ment prononcés. Celui de Madame Denis a » 
siu-tout , généralement fait plaisir. Il a paru de 
la plus grande vérité , non -seulement pour le 
fonds , mais même jusques dans les moindres dé- 
tails. 

Tous les rôles de cette l^iece sont très-bien, 
remplis. Ceux de M, Dorval et de M. Béfort , pat 
MM* Ribié et Talon, qui sont rentrés à ce 
Théâtre depuis un an ; ceux de M. Mondor et 
"de La Tleur, pat MM. Destivai et Mignon ; ce* 
lui de Madame Dorval , par Madcnioiselle Bour- 
sier , entrée à ce Théâtre aussi depuis un an , et 
ceux d'Angélique et de Madame Denis » pat 
Mesdemoiselles Forêt » cadette , et Batiste. 

A la première représentation de cette Pièce » 
une petite Demoiselle , de sept à huit ans» tou* 
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chée de la description que M. et Madame Dorval 
font de leur situation malheureuse , dit à sa Gou- 
vernante , avec laquelle elle étoit dans une loge : 
ce Ma bonne , si je leur donnois l'écu que ma* 
9> man m'a donné pour acheter une poupée ? n 
Un pareil mot vaut mieux que tous 'les applau- 
dissemens qu'une Pièce peut recevoir. La route 
la plus sûre pour émouvoir est celle qui va si na- 
turellement au coeur d'un enfant, que la réflexion 
et l'expérience n'avertissent point encore des sen-> 
sations qu'il doit éprouver et manifester. 

A une autre représentation de la même Pièce , 
au moment où le Financier , M. Mondor , tç^ 
vient pour ofi&ir sa main et sa fortune à Angé- 
lique , et qu'elle le refuse ainsi que son père et 
sa mère » une voix cria , des secondes loges 2 
«( C'est bien fait ! » Ce cri , si naturel y prouve que 
les hommes appelés du peuple , par l'orgueil , 
aiment encore les actions honnêtes et condam- 
nent toujours celles qui ne le sont pas. 
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L*A R T I S T E 
INFORTUNÉ, 

DU 

LA FAMILLE VERTUEUSE, 

COMÉDIE» 

EN DEUX ACTES ET EN PROSE, 

Par M. DESTIVAL DE BRABANj 

Reprùentée ^ pour la première fois , au Théâtre de» 
Grands Dateurs du Roi » le % Juillet iy29. 



Quod pioxi vidi. 


A 
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PERSONNAGES. 

M. DO R VAL» Peintre. 
Madame D ORV il L , ton épouse. 
ANGE LIQUE,letu: fille. 
M. MONDOR, riche Financier. 
M. BÉ F O R T , riche marchand. 
Madame DENIS, principale locataire* 
LA FLEUR, TâletdcM. Mondor. 



Là Scène est â Paris » dans la maison de Madone 
Denis* 
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L'A R T I S T E 

INFORTUNÉ, 

o u 

LA FAMILLE VERTUEUSE , 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

{Le Th/atre représente unt chambre modestement meuhWe , 
dans ta -utile on apperçoit U d/rangement qu'a produit «a» 
saisie, et où il se trouve plusieurs tableaux de chevalet. ) 



SCENE PREMIERE. 

Madame DORVAL, AKGÉLTQUE. 

( Madame Dorval, assise , sur le devant de la scène, s'occupe à 
"brodera Vaiguille.Angéliqiu, assise, devant un bureau, dans 
le fond, travaille, avec beaucoup d'action, à peindre des pa» 
piers d'/veatail ) 

Madame D o & v a l, â part, regardant travailler An^ 
g/lique, 

^^UELLi assiduité , quelle constance!... {AJng^iqne.) 
Kcpose-toi un peu , ma chère Angélique. Je crains qot 
ce travail opiniitre ne nuise â ta santé. 

Aij 
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4 L'ARTISTE INFORTUNE^ 

Angâliqvb , afftetueusemtni» 
Nen, maman. 

Madame D o s. v a l , aprh un moment de silence , rt^ 
gardant encfire 'Jnfélique» 

Tu travailles encore , tu inc fais de la peine » m« 

^lle ! 

AKGÉLiqvE, (ersant de invailler. 

Ah l Dieu > ce n*est point mon intention. Le plus 
grand de mes malheurs scroit de vous éauser Tombrer 
mSme du chagrin!... Ma petite maman, encore un 
moment , de çracç ! j'aurai bientôt Çni. 
Madame D o r v a l « se levant et allant examiner l'otfi^ 
vrjge d'Angélique» 

Tu as ddja fait tout cela ? 

AUGtJ.! Q.V %, 

Oui , maman. N'est«-il pas juste que je fasse tous met 
efforts pour soulager un père et une mère qui, dans des 
tems plus heureux , n'ont rien épargné pour me don- 
ner la plus brillante ( en haisflnt la main de sa mère ) t$ 
la plus utile éducation î 

Madame D o k v a l. 
Ah i ta rçconnoissance nous paye bien au * delà des 
foibles soins que nous avons pris !... Mais> je le cépett 
encore , je crains que ce travail... 

Ange LtQVi, ^Interrompant vivement. 

Non , non} c'est pour vous : cela ne saaroit me fa.* 

liguer... Tenez , ma bonne maman , pendant que je vais 

finir , achevez>moi l'histoire du petit Jacquot , que 

vous racontiez , l'autre joqr , à mon père. Vous sortîtes 
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COMÉDIE. ? 

poor aller acheter des couleurs , et vous n'avct plut 
reparlé depuis de votre petit Marchand. 

Madame D o r t a l , retournant s'atseoir. 
Te le veux bien , quand ce ne seroit que pour faire d!» 
venion à nos chagrins... Où en <tois-je ? 

Vous disiez que le père de ce petit bon-homme ëtoic 
mort, presque subitement, et qu'il l'avoit laissé sin» 
aucune ressource. 

Madame D o a ▼ a l. 

Ah ![ie me rappelle... C'étoitun Marchand, peu rkhe« 
qui vcndoit de foire en foire. Son fils, le petit Jacquot^ 
( je ne l'ai jamais connu que soul ce honi là i i*ai tou- 
jours ignoré son nom de famille. ) Le petit Jacquot ve- 
Doit donc, de tems-entems, au château de Versain, o& 
î'étois alors, auprès de ma respectable tante, qu'un 
procis injuste, quej'aurois pu gagner, au prix de mon 
innocence , réduisit à Tjnfortune , sous laquelle elle 
succomba quelques années après i... 
{Elle se courre le tisage de sa main pour cacher ia douleur* ) 
Angélique, très-affeetueufement. 

Ne continuez pas . de grâce i Pardpn , j'ai imprudem- 
ment renouvelle , ma'j;rd moi... 

Madame D o a v a l , l'interrompant. 

Ce n*est rien, ma fi^le .. Le petit Jaequot m'offroit du 
tvban, des épingles et d'autres bagatelles. Je lui ache- 
tois toujours quelque chose , afin de lui être utile, d'à* 
bord , et, ensuite, pour le faire causer sur son petit corn* 
merce. Avec quelle intelligence, quelle candeur \\ 
f'çxprimoit l J'étois ^ans ra4aiiratiop de sa conduite » 



,y Google 



€ L'ARTISTE INFORTUNE, 

de tes projets , et, sur-toat, de lâ rare probité qu*llsCflH 
bloit annoncer ! 

ANGttLIQUI. 

"Comme il m'intéresse i 

Madame D o a v a l. 

Un lour, ( c'étoi't après IMssae de notre procès) je 
Voît entrer mon petit marchand , pile , défiguré , les 
yeux baignés de pleurs ... ce Ah ! mon Dieu , mon 
»> ami , m'écriai- je , qu*avez-Tous ? » Les sanglots 
l'étouffoient .. Quelques intrigans , abusant de sa jeu- 
fusse , avoipnt indignement roIé ses marchandises. 
Akgéliqve. 

Pauvre enfant! Qu'il étoità plaindre! 
Madame Doutai.. 

Enfin , lorsqu'il eut soulagé* son coeur à force de 
pleurer, il me dit: ce ah! Mademoiselle , mes espé- 
9> rances sont détruites ! On m'a tout pris! II faut me ré- 
w soudre à mendier , ou à mourir de faim !. . . » — — 
>i Comment! mon ami, lui répondts-je, est-ce qu'il faut 

ao se défier de la Proridence ? » et Kon , mademm- 

w selle , répliqua-t-il , mais je suis bien malheureux ! 
Am«£liqux. 

Le pauvre enfant !... Te l'autois aimé de tout mon 

coeur! 

Madame D o 11 ▼ a i. 

Ulen n'étoit plus touchant ! Joins i cela un maintien 
intéressant , un air de sensibilité à ses maux qui pas- 
toit de beaucoup son Sgc, car je crois qu'il n'avoir, 
tout au plus , que sept à huit ans. Je n'y pus résister; 
|e le consolai , je le remis sur ses projets de commerce. 
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Te lui demandai combien il lui faudroie pour Ict 
exécuter. Il me présente un papief , et ajoute : 
c( Mademoiselle , voilà le détail des marchandises que 
» l'ont veut bien me confier^ mais il faut que j'en paye 
' » la moitié comptant. » — « Mon cher ami , deux 
» loMîs ferolent.ils votre affaire i Tenea les voilà... je 
» n'ose les prendre, Mademoiselle ; je ne suis pat sue 
v> de pouvoir vous les rendre... >» — « J'aime votre 
» délicatesse , mon enfant l khi ne me tes rendez pas i 
» je suis de moitié dans votre commerce , dis - je , en 
»ï rianto.Cette iddemevint, tout d'un coup, afin de l'o- 
bligersansrhumitier.i» Ah ! Mademoiselle» vous me ren» 
v> dex la vie î Vout «tes un Ange , mon Sauveur î Soye» 
» bien assurée que Je vais employer tout met efforts 
») pour faire fructifier cet argent au centuple, s'il m'est 
»> possible. « Et puis ce furent det pleurs de joie , dtt 
bénédictioaa , d« remerciement qui ne finissoient 
point te lendemain il me vint voir , avec sa petite pa- 
cotille, dont il fit l'inventaire devant moi. Il se jetta à 
mes pieds ) je le relevai , je l'cmbraseai, je le fis déjeûi> 
net, jeltù donnai six fiancs. Il partit-, et depuis ce tema 
je n'en ai plus entendu parler. 

AMGiliQUi, avteint/rit. 
Ah! maman , 11 faut qu'il lui soit arrivé quelque ac 
Cldent! 

Madame D o r ▼ a i. 

J'en teroîs désespérée , car il promettoit d*etre un ex- 
cellent sujet... ( Avec inquiétude.) MaU , ton pereUi4© 
bien à lenti^t 1 Sait-tu oîi U at allé \ 
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Angélique. 
Chez M. Dartnans, afin de tâcher d'avoir un à cotnpM 
cur l'ouvrage qu'il a entrepris pour lui. 
Madame D o k ▼ a l. 
Pourvu encore que sa course ne soie point inutile > 
qu'il reçoive de l'argent ; Madame Denis , notre pro- 
priétaire, m'en demande toutes les fois qu'elle me 
▼oit# 

AMGiLiqui, soupirant. 

Elle est bien dure , cette Madame Denis l 

Madame D o r v a l. 
Ecoute , mon enfant , il faut 6tre juste ; nous lui 
devons. Elle a encore eu la complaisance de suxitoii à 
la saisie de nos meubles. 

Angéliqus. 

Mais c'est pour si peu de tems ! 

Madame D o â v A l , se Uvam. 
Je te laisse un moment. Nous n'avons rien Jk la mal- 
son i tu le sais ? En rentrant Dorval sera foible. Je vou* 
drois qu'il pût prendre quelque chose, avant que tu 
allasses reporter ces éventails. {Elle l'embrasse,) Ahi 
mon enfant , étoit-ce U U sort que nous devions te 
faire paiiages? 

(£//«xor/.) 



' SCÈNE 
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SCENE I ï. 

ANGÉLIQUE, sente , et travaillant, 

uLi.Lt gémit , et c'est sur mot !... Ah i mon pcre , ma 
mete , si l'excès de la plus tendre amitié , si les soint 
les plus empressés , si les scntimens les plus purs pou» 
▼oienc faire votre bonheur , il y a long-tems que mon 
coenr i'aurott fait ! 



S C E N E I I 1. 

LA FLEUR, ANGÉLIQUE. 

La Fli V a, âpart. 

V^'iST elle; Toccasion est propice ; profitons-en.., 
{AAng^ique, ) Mademoiselle, j'ai l'honneur de vous 
saluer. 

ANCtLlQUl, quittant son ouvrage et se levant, • 
Monsieur I moi pareillement. 

La F l s u r. 
M*est'Ce pas , à mademoiselle Donral que j'ai !'»• 
vanugc de parler i 

Angéliqtjk. 

Oui» Monsiftor. 

B 
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La Flh wr. 

Vous 8tes donc, par conséquent > la fille de ce petntttf 
habile , mais pauvre, qui... 

ANGÉLiqvEt l'interrompant , avec nùblesst. 

De grâce , Monsieur , daigner m'épargner. La posi- 
tion de mon pcre n'a sûremnnt rien de commun a»ee 
le sujet qui vous amené l 

La Flb wr ^ a fart» 

Elle est ficre t la conférence ne sera pas aisée i enta- 
mer. ( A Ang/lique. ) Je vous prie de m'ejccusct , Made- 
moiselle , si j'ai imprudemment parlé de la situation 
de vos parens. C'est une chose que tout le quartier saic 
et qui ne doit pas les faire rougir. On n'est que trop 
convaincu que la fortune ne s'empresse pas toujours i 
técompenser le mcriie! 

ANCÉLIQt^E. 

Hélas l non... Mais , k votre tour, Monsieur , excusa 
ma sincérité { je suis étonnée J.... 

La T L 1 u r , Vinterrûmpant, 
t)e me voir penser , n'est-ce pas ? 
Angéliqui. 
Kon pas •> la réflexion est de tous les éuts. Je soit 
surprise seulement d'entendre une façon de s'exprimer 
qui n'a pas l'air de s'accorder avec votre habit. 

La Fleur, d'un ton d« modestie afftctie, 
Ak ! Mademoiselle , c'est que je suis , ainsi que 
d^autres , le jouet des caprices du sort 2 

AKGlkI.iqVE, avee iutérit. 
Serott*il possible?... Ah! que je vous plaindtois!..« 
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La FLBUK,i part. 
Allons , La Pleur , un bon Roman... (A Ang/liqtu. ) 
Mon pcre étoit un riche négociant, qui perdit son bien, 
par trop de grandeur d'ame ! Plusieurs banqueroutes 
considérables et successives le réduisirent à Tindigence. 
Il mourut insolvable. Resté sans appui , je balançai 
longtems « entre la mandille et le mousquet. J'allois 
enfin proférer ce dernier parti , moins lucratif, sans 
doute , mais beaucoup plus honnête, lorsqu'un fameux 
Financier , i qui j'étois recommandé , me proposa 
d'entrer i son service, ce Mon ami, me dit-il, suivez 
99 mon conseil i vous ferez votre chemin. La même 
» voiture nous servira : vous monterez par derrière » 
ao moi de cAté; voili toute la différence. D'ailleurs , 
»> comme je vous dis, votre état peut changer. Si un 
» carrosse a deux portières , c'est que bien souvent il y 
» en a une pour le maître , et l'autre pour le valet, o 

ANGiLIQVl. 

Ce raisonnement-Ii... 

L A Jj^ s V R ; Vinttrrompant. 
Est d'une tournure originale , n'est ce pas ? C'est le 
style de M. Mondor. Quand vous le connoittez , vous 
en jugerezi.. L'avez->voMS déjà vu? 

AMGiLXQtl'B. 

Jamais. 

La F l X u r» 
C'est un homme sans façon. D'un cœur excellent»* 
et d'une sensibilité extrême!... '\A pan. ) pour son 
plaisir. 

Bi» 
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Angélique. 
C« que vous m*en dites m'intéresse on ne peut pu 
dUTantage .'... Mais le récit de vos malheurs m'a fait oi»- 
Viier de vous demander le sujet qui vous attire ici i 
La F I. e u k. 
Kîen de plus simple. M. Mondor voudroit faire retoa- 
cher plusieurs tableaux -. et je suis chirg6 de prier M. 
Dorval de passer chez lui. 

ANG&Liqui. 
De l'ouvrage ?•. Ah ! quel bonheur !.. Ah ! Monsieur ! 
TOtre généreux maître auroit-îl assez de confiance en 
mon père pour lui faire quelques avances, un peu consi» 
dérables , sur le prix de son travail } 
La Fleur, 
Oui, vralemcnt; c'est bien son intention.r4tois m2m« 
chargé de vous en prévenir. 

A KGI&I^T QV E. 

Le malheur ne nous poursuivra donc pas toujours ?... 
( A La Fleur. ) Mon père est sorti : il ne tardera sûremcnl 
pas à rentrer; si vous vouliez bien Tatrendre? 

( Elle luipréstnte une chaise, ) 
La FliUR, feignant d'avoir affaire. 
Ah ! c'est qut. . . c'est que j'ai beaucoup de commis- 
sions pressées. . . des secours. • . Il faut que j'aille portée 
de l'argent k plusieurs mères de famille. 
Angélique- vivement. 
Ah! courez. Monsieur, volez. Les secours qu'elles 
attendent sont trop précieux pour Suc retardés ! Quels 
que soient les maux que nous souffrons » ceseroit les 
augmenter encore que de prolonger ceux des auti^esi 
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'La F l b u h. 
Te fais une réflexion. Comme M. Mondor pourroit 
s'impatienter d'attendre, si vous veniex lui parler , voos 
mSme? 

Angélique» avéc un ton de surprise. 

Moi? 

La Fleur. 

Oui , je suis certain qu'il. aimeroit autant vous voir 
que M. votre père. 

ANGiLiqUE. 

Vo^s oubliez apparemment qu'il seroit imprudent, 
pour ne rien dire de plus , que j'allasse , sur la foi d'une 
personne inconnue , chex une autre personne que je ne 
connois pas davantage ? 

L A Ple u K. 
Tl est vrai qu*au premier coup - d«ocil cela peut pa- 
Tottre singulier. Cependant, si vous y réfléchissez bien , 
TOUS verrez que la fille d'un artiste est obligée quel- 
quefois de faire de certaines démarches , qui peuvent 
-sembler légèrement suspectes, et qui , dans le fond , ne 
le sont point. D'ailleurs , vous ne faites que ce que vingt 
£!les bien nées font tous les jours. C*est un privilège de 

l'état. 

Angâlique. 

Vous le voyez ainsi ? Je n'ai rien à dire. Mais , moi , 
^tonsieur, j'ai d'autres principes. Trouvez bon que 
le ne profite point de l'offre que vous me faites. 
La F l b u , i part, 
U%et spirituelle ce prévoyautej cela va m9M„*{A 

Biij 
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>4 L'ARTISTE INFORTUNE, 
^ng/Iifut.) C'est qu*une personne de votre cspiit, de 
▼ocre figure'.. 

Angéliqvc, Vinterrompani. 

Sans convenir de tous ces prétendus charmes , que je 
ne dois qu*à votre politesse , }e dirai que quand m8me 
ils existeroient , il n*cn scroit ni plus, ni moins. Lon- 
qu'on' veut obliger , prend<*on garde aux attraits de la 
personne qu'on oblige ? 

t A P L B V R. 
Oui , Mademoiselle , et beaucoup !.t. Il seroît plus 
grand, sans doute , qu*on obligent, comme vous dites , 
pour obliger ; qu*on fit le bien pour le seul plaisir de 
le faire/ Mais , h(^Ias ! les hommes sont si corrompus 
qu'il entre du levain par-tout. Quelque généreux que 
soit un protecteur , il se sent, malgré lui , du fojbic de 
l'humanité. Cela est si vrai que de deux femmes qui 
réclameront des secours , vous verrez toujours , à 
notre honte> que ce sera la plus ioHe qui les obtiendra* 

A NGÉLiqui, froidement* 
La vivacité avec laquelle vous dctaillei un abus qu« 
vous approuve! m'éclaire suffisamment suc votre^ 
compte i je vois.... 

La Flevr« Vintfrrompanh 
Quoi? *^ 

AngÉliquï, ayeefirmet/. 

Que vous 8tes un vil agent, qui abusez de quelque 
éducation que vous avez reçue» et que vous ne rougia-vr 
sez point de pr6rer votre office aux désirs criminels d'(;^T\ 
mattre débauché; Ai-je tor^? 
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La Flivr, i part» 
le masque est arraché !... {j4 Angélique, ) Votfe style 
n'est pas gaxé ! il est, au contrairr, fort clair. Je suisd'aiseï- 
bonnefoi pour vousdirc qu'effectivement j'étoischatgé 
auprès de vous d'une commission délicate , qu'il 
vous plaira , peuc-fitre , de nommer autrement ; mais U 
n'importe: Tépithete n'y fait rien. Je ne suis pas ici pouf 
disputer sur les mots Des propositions ouvertes pour» 
loîentvous déplaire; je les. supprime. Si mon emploi 
TOUS paroît avilîsant , c'est que vous ne connoissci pas 
les usages. Croyez-moi, depuis le plumet jusqu'à la casa- 
que, il y a furieusement d'hommes qui lui doivent leur 
fortune.'... Adieu, Mademoiselle... { A part. ) Morv 
maître m'attend i envoyons-le frapper, lui-même, le 

«randcoupî , „ x 

^ ' {Il s(yrt. ) 



. SCENE IV. 

AHGÉLIQUE, seule. 

QwELpiéfçeil tendoit \ ma icuncsse !.. Peut-il y avoir 
de pareilles gens «... t Porval , Dorval ! toi quî , moins 
mon père que mon ami , mî formas moins par tes le- 
çons que par ton exemple , que dirois-tu , si, éblouie 
jar de faux avsntagct , qui déshonorent toujours celle 
qui les reçoi?r et celui qui les offre, tu voyois ta cou- 
pable fille... Éloignons de ma pensée ces révoltante» 
propositions } eUes ne sont pas faites pour moi ! 
^ {ElU st rtnut à $9n ouvwfe.) 
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SCENE V. 

M. MONDOR, ANGÉLIQUE. 

M» M O N D O R > à part, dans le fond du ThUtre , t% 
examinant Angélique, 

JUiLLi peint... Avançons... {A Angélique, en appro' 
chant d'elle familic'rement, ) Mademoiselle » je iuii bien 
votre icrviteur i 

ANGiÎLiQUBt/r levant , avec /toiuement, 
. Ah!..* Monsieur, je vous salue. 
M. M o N D o R. 
Vous avez eu peur , ma belle enfant? 

A N G t L I Q V K. 

Oh ! Monsieur, ce n'est rien. 

M. M o N D o R. 
Ahi je ne suis pas si rébarbatif!... Allez | allez » 
nous ferons connoissancc! 

AngÉLXQVZ, froidement. 
Je présume que , décemment, Monsieur, je n'ai 
aucun intérêt à le désirer l 

M. M o M D o R. 

Oui , je vous reconnois bien- là ! On m*a dit que 

vous aviez de l'^ducicion , du jargon... C'est fort 

bien ! . . . Mais , pour en venir à l'objet qui mo 

conduit vers vous... 

ÂNGltLiQUE, Vinterrompjnt, 
Youi désirez donc quelque chose i 
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M. M O N D O K. 

Oui, ma belle Demoiselle. Maïs quand cela ne se- 
roic pas , cela reTÎendroit au mSme. On n'est pas 
long - tenu auprîs de vous sans s'appercevotr , pour 
TOUS rendie galamment vos termes , qu'on désire 
quelque chose ! 

ANGiLTQTJC. 

Eh .'bien, que voulez'Vous, Monsieur? i 

M* M e K D o X , tournant une lutte d'or dans sa mai» , 
avec emhirras. 
Mademoiselle... je dis, Madetnotselle... parce que. 
Mademoiselle... j*ai Tair g8né. Je ne sais comninit 
m'expiiquer. Savewous pourquoi? C'est qu'un che- 
min qui n'est pas frayé est toujours embarrassant. 
AngAliqui. 
Voill des discours auxquels ie ne comprends rien. 

M. M o H D o a. 
D'honneur ? 

t Ah Gitl q^VE, 

. le répdterois ce mot , si , en cette circonstance » 
il dtoit décent dans ma bouche. 

M. M o N D o a. 
Quoi! sérieusement. Mademoiselle, vous ne voyez 
pas oà j'en veux venir } 

Angélique. 
Kon , Monsieur. 

M! Nf o N D o a. 
Ah ! c'est inconcevable !... ( A part. ) Si elle n'est 
pas de bonne-foi , il faut convenir qu'elle me mis- 
tific.bicn! 
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ANGÉnqûi. 
Bnfin , Monsienr , apprenez^moi donc le sujet de 
▼otre visite? 

M. M o N D o R. 

Mademoiselle, je ne sais pas trop comment m'es- 
primer... Notre conversation est neave pour moi, je 
vous assure ! Quand je me suis trouvé avec de jeunes 
personnes , je vous donne ma parole que, bien loin 
d*en tant dire , j'dtois entendu quelquefois m8me 
«vant que de parler... Oh ! c'est que les filles de 
votre âge ont ordinairement beaucoup d'intelligence ! 

Av GiLiqvUf le regardant fixement , et après m- 
moment de silence, 

l'ai tout lieu de croire , Monsieur « que mon igno* 
rance m'empêche d'entendre des choses qui ne me 
feroient (fas plaisir , et dans ce cas je rous prie 
de vouloir bien rous retirer. 

M. MoNDOR,<i part* 

La voilà encorje dans sc$ grands airs ! Je l'aime 
pourtant comme cela... Morbleu ! on a bien raison 
de nous vendre si cher des ombres de vertu » car 
cUe est bien aimable dans la réalité l 
( j4ng^lique le salue et veut se retirer Jl s*oppose à sa 

sortie. Madame Dorvalparoît dans le fond , oit elle reste 

quelque tems â /coûter sans être apperçut d'Angélique, 

ni de Af, Moador,.) 
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SCENE VI. 

Madame DORVAL , M. MONDpR, ANGÉLIQUE. 
ANGlLiquE, à M, MondoT, m voulant s'éîoigatr» 

JT SRMHTTlZ-MOt , MoUieUt... 

M* M o M D o R , l'interrompant , et la retenant. 
Tenez , ma belle enfant , je vois bien qu'il faut 
quitter le ton Financier , pour prendre le jargon l»n-i 
goureux... ( S'animaut, par degré , d'une gaieté brusque, ) 
Je vous dirai donc que vous êtes semblable à la 
rose vermeille, qui n'attend pour éclore que lesou^Q 
du zéphyr i et je suis ce lëphyr-li , m/Di ! Hein ^ 
qu'en dites 'VOUS) Je débite bien ça , n'est-ce pasf 

Angàlique, froidement. 
Si vous 8tes venu pour faire le mauvais phiisant , 
j e VOUS assure , Monsieur , que vous vous dégradez y 
sans m'amuser. 

M. MOVDOR. 

Non, d'honneur , je vous adore!... Je suis richç, 
Mes richesses , mon coeur , tout est à vous... ( lu/ 
faisant prendre une lourse. ) Tenez , voilà cinq centi 
louis', pour preuve de ma bonne-foi. De pareils pré- 
liminaires" ne sont point à dédaigner! Je parle con- -^ 
séquemment i et j'espère que vous ferez quelque cas 
d'une coonoiuancc qui commence d'une façon au» 
kâllAntc i 
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ANCÉLiqui, jettant la. h^urse aux pUdi d^ 

M. Mondor. 
Est-ce bien à moi , Monsieur , que vous parlez ?••• 
Itcprcnez votre bourse; je méprise également et voua 
ce vos offres. 

M. M o N D o K. 

Bravo !... JVime ça , i cause de la nouTCiatél 

AHCiLXQUa. 

Quelle infamie ! 

M. M O M O O E. 

Une fille reposer de l'oc!... N'impocte.- rcsca^H* 
ne sera pas contagieux ! Ça ne pcendim pas i 
AncAliqui. 

Sorte», Monsieur, sortez! 

M. M o N D o a. 

Non ; ces petites grimaces*!» m*eneliantcnt !,.. To- 
ne» , dans le fond , je suis une bonne pire d'homme » 
et.., ( Voulant l'emiratter, ) Mais , motblea ! il faat ^nc 
je vous embrasse. 

( Angélique va pour sortir, et elle apperçoit ta mmt».) 

Madame Dorval, à M, Mondor , en. s^apfrœkamtm 
Doucement , Monsieur , doucement \ modem dea 
transports insuluns pour celle qui en est l'objci! 
M, M o M D o X y i pan, 
VoicH'autrc! 

ANGlkLiqvs» à Madame Dorvai» 
Quel outrage i 

Madame Do a val. 
On ne l'oseroit pas sans notre infottone! 

AMCill^VI. 
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ANCiLiquB. 
touffim qoe je me retire un moment... ( A M, 
Mondàr. ) Mieux instruite que je ne Tétols d*abord , 
Moniîeur , je toi» toute la bassesse de votre procddtf. 
Je reconnois ce M. Mondor , dont j'ai déjà chaise 
un des émissaires. Respectez notre infortune : elle 
nous opprime, au moins» sans nous avilir j et je rott« 
gis de ce que vous aver pu croire , un instant ^ 
que j'aurois cédé à des propositions aussi humiliaotci 
que les vôtres i... Adieu, Monsieur. 

{Elu U lalue , tt tt fetiret) 
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SCENE VII. 

Madame PORVAL , M. MONDOR. 
Madame b o r v a l. 
J% pxtsiNT qu'elle est partie , et que nous pou- 
vons parler en liberté , je vous représenterai > Mon** 
sieur... 

M. MoMDOE, V interrompant» 
Xe sais , Madame , tout ce que vous m*àttez dire. 
Vous allez parler de vertu , d'éducation , de princi- 
pes... Eh! mon Dieu, faux ou vrai, j'ai entendu ce 
jargon-U si souvent qu'il me ressort par les oreilles X 
Madame D o & v a l. 
Puisque vous me devinez si bien , 4ue tà% direx* 
tous pour voua justifier ? 

M. Mon DO R. 
2Uca. U kD*«ppeU« mtkiQU «o peut i*inl«rmet «U 

4 
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moi. Je suis un des plus riches financiers du Royauntf» 
Ja ne dois lien % j'ai deux millions en coSîre, et 
quatre cents mille livres de rente. Je vois , il y % 
environ deux mois , une pcrsonoe charmante , di« 
vine i j'en rafiblc » )*cn perds la tSu ! C'est votre 
file l Tant mieux, Aptte nombre de tenutivet inu* 
tiles, je me présentât je parle» )'ofie de l'oci c'est 
tout simple. Ma conduite n'a pas besoin de eoaa« 
jnentaire : c'est l'allure de la ferme. 
Madame D • r v a l« 
Kh ! c'est devant une mère qua vous oset vous 
expliquer ainsi } 

M. M o H D o R. 
Madame» j'ai parlé i bien des mères dans ma vie! 

Madame D o x v a l. 
Étoients-eUes dignes de ce nom ? 

M. M o H o o R. 
Kous n'en sommes pas li-dessut«M Songex» dlt-^ 
%onl > que je paierai voe dettes. 

Madame D o x v a i.» 
Mes dettes ? 

M. M o M D o R , éhi» tn, dar» 
Oui, je sais que vos meubles sont saisis, que vont 
ites dans la misère , que vous manqucx de tout* 
Madame Dorvai. 
Qui vous l'a dit l 

M. M o M D o R. 
tes gens riches n'ignorent rien. J'ai fait faite les 
informations les pluf secrettes... Observex que votre 
tUle nagera 4ens Tepulcnce. Bonne table » aïoeuble* 
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nenst piruret , équipagtt, bijoux , rien ne sert éptr« 
gné« Vous cottlem det jeun hcureox. Je me fiiii 1« 
protecteac de votre époax ( il autâ un excellent Bu« 
reta. ITotet bien c« poini-lA s et croyez que » tons 
les jours , j'ai daat mon anti-chambre vingt surnu* 
métairet qui ne demanderoient pour toute recom- 
mandation qu'une femme ou une «oeut qui tetsem- 
Mât à Totrc fine. 

Madame D o a ▼ a t. 
Vons ne m'éblottùsex pas ! 

M. Mon do x. 

Qoe ptétendet-Tout faire d'Angélique? 

Madame D o x ▼ a l. 

La maiiet« 

M. MoNoox» 

VauTte ? et à qui ? 

Madame D o x ▼ a l» 
A qui , Moniienr ? à un lionnCte homme i à oil 
Mutfcien, un Peintre, ou on Poète. 
M. MoNSox. 
Qui ? cet gens qui font des vers comme ceux qu*on 
lit sur les petits cornets qui enveloppent du poivre ? 
fi donc 1... Il loge dans une de mes maisons un hommo 
de cette espèce , qui fait des Princes « des Rois « qui 
leur donne des Royauma , et qui ne peut donnet 
dliz écus par an d'un petit cabinet qu'on lui loue. 
Madame D o x ▼ a l. 
Plus heureux que d'autres , peufe-Btre % cet homme* 
U n'acheté point set plaisirs. 

c ^ 
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M. M O H D O R. 

Je l'en déficrois bien ! Avec quoi ?... Midame , les 
conditions que i*ai détaillées ', et cent mille livres 
de poc-de-vin font -elles votre affiiîre ? Cela n'em- 
pêchera pas votre fille de se marier i au contraire » 
c'est entrer dans le mariage par la belle porte i 
. Madame D o r v a l , avec nollesit. 

Allez, Monsieur, allez porter ailleurs vos ofFres 
corruptrices . La mtscre est un malheur , mais ce n'çsk 
point un opprobre. Un vice fortuné est toujours vice. 
Si vous êtes assez malheureux pour ne point prati- 
quer la vertu, apprenez, du ipoins , à la tespecttt 
dans les autres. 

M. MoNDQR,iUf peu attendri» 
Je suis plus humain que vous ne pensex : je tufs 
bon diable , dans le fonds } mais Tusage , rexcmplé » 
rhabitude , touc m*entra^ne. J*aime les honnStes 
g«nsi et... Votre fille est pourtant bien joHs 1... {Rm- 
massant sa bourse , et la lui présfutant» ) Tenez , pre« 
nez cette bourse; je vous U donne, sans restriction. 
]^lc vpus soulagera dai>s vos besoins. 

Madame D o R v a l , lui repoussant deueement ta 
main. 

Non, Monsieur, non ; je me défie de ce piége- 
là!... Si, néanmoins , vous 8tes sans artifice , si 
c'est l'humanité qui vous guide , spprenex de moi 
que quiconque s'est abaissé jusqu'à , vouloir séduire 
l'innocence a perdu le droit heureux d'Ctre son btCA« 
faitçur. 
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M. MONI»OR. 

J« conçois c«Ia s vos taisons me touchent... Je I« 
Tois , vous visez au mariage t cela ne se peut pas , 
cela ne se peut pas!... Un homme de monopulencf 
épouser une fille qui n'aurott rien i Qu'est-ce qu*oa 
ëiroit de moi dans le monde } 

Madame D o r v a l. 
Rien s car cette proposition - là ne tous réussiroit 
pas i 

M. M e N D o R. 

Cela vous pls!t à dire ! Je ne m'y exposerai point l 
Taurois trop peur d'8tre pris au mot ! 
Madame D or val. 
Eh .' non, Monsieur, eh .' non; la délicatesse. •• 

M, M o- N I» • R , Vittterrompaat, 
VotM allés recommencer vos remontrances ? Je rat 
sauve. Vous m'af^geriez. Je n'aime pas la tristesse i 
je suis né pour les rôles g;iis... Adieu , Madame. 

( n sort, ) 



SCENE VIII. 

Madame D O R V A. L . sndi, 

V>BT homme est doué d'un asset bon caractère, à 
ce qu'ilme parott, du moins. Peut-être est- il plut 
dissipé que vicieux. Hélas ! dans le sein de la richesse 
les acns parlent et la facilité achevé de perdre ! 



C iij 



,y Google À 



»<r L'ARTISTE INTORTUNÉ, 
SCENE IX. 

* ANGÉLIQUE, Madame PORVAL, 
Madame D o n v a l. 

Viens, ma chère Angélique 1 Mondoc est parti, 

forcé même de plaindre notre situation. 

ANGiLIQUI. 

Voilà donc an nouveau genre de persécution ^ui s,*if 
levé contre nous i 

Madame D a & t a l^ 

Quand on a ta figure on doit s'attendre à tout, ta 
vertu est une fleur précieuse que les libertins n'envient 
que pour avpir le plaisir de la faner, 

Ai|g£liqvi, 
Quel odieux abus ! 

Madame D o r ▼ a l. 

Va , sois toujours la mSme. Le premici- 4et biens 
^t 4'avoir sa propre estime i 
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SCENE X. 

M. PORVAL , Madame DQRVA.L , ANGÉL|QyE« 

ANCÉLi<^VB,àM mere^ 

^V 01 CI mon pcrc. 

Madame D o r v a i. 
Porval ?... {A Dorval. ) Hé bien i 

M. D O R V A L. 

Je fuis on homme perdu , anéanti ! 
Madame D o r v a l* 
Tu n'as rien obtenu ? 

M. DORTAL. 

Bien. Tout accès est fermé à la pitié; on est sourd 
à la voix du besoin. Tel refuse un écu au malheu- 
reux qui rimplorc , qui voudroit qu'on voldt à son 
secours s*il tomboit , lui - même , dans l'infortune. 
Voilà les hommes! Humains par instinct, impitoya* 
bles par habitude... Si je mendiois des secours étran- 
gers » si j*împortunots des personnes pour qui je ne 
fusse rien , je ne serois point surpris d'un refus. La 
plus haute fortune souvent n'est point en proportion 
avec lc$ dépenses ; et les bes<rins du luxe étouffent la 
sensibilité. Mais c'est le souvenir des services que j'ai 
rendus, c'est le prix de mon labeur que je réclame... 
et ne rien obtenir !.... Darmans , tu le sais , étoie 
misérable { il n'avoit tien. J'ai couru , j'ai volé à 
lui} je l'jû le^u I 9iûi I Uutsuii : \t l'ai inii daos le 
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monde... Il dtoit mon ami alors ; il étoit pauvre! 
Chargé d'enkrepriseï considérables, en changeant de 
fortune , il a changé de sentimens : il est riche s c'est 
tout dire. Je lui ai demandé un à compte sur ces 
tableaux que je fais pour lui... Démarche qui cou- 
toit k ma délicatesse , parce que lorsque Tamitié ne 
suit point ses devoirs il est cruel de les lui raj^ 
peler i... Il m'a répondu.... il m'a pticé le coeuff» 
tt je n'en puis revenir ! 

Madame O e a ▼ a t. 

Quelle indignité l 

ANoitiQUi, à M, DonaU 

Et il a eu la cruauté de ne voul<Mr tien ▼ou» 

avancer ? 

M. D o a ▼ A i. 

<c Quoi ! m*a-t-il dit , arec ce ton dur que Tai* 
» sancc donna aux gens parvenus , vous osca me 
» dcmandet de l'argent ? ... Vous n'en aurei point. 
» Vous €tes un homme sans arrangement , laat 
» conduite ! t> 

Madame D a a v a l , 4 fart. 
O Dica! 

M. D o a V A L. 

Ce n'est pas tout. Le barbare s'est fait un plaisif 
cruel de revenir sur It passé , pour m'y fatra voir dca 
objets désespérans. ce Te ne reconnois plus , a-t-i( 
)> continué , ce cher de Grand-Buisson , ce Gentil- 
y> homme , né avec vingt mille livres de rente , qu'il 
« a perdues , je ne sais comment, en répondant pont 
» du amis iofidelci , des pasent inaplvablei* Vetce 
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ift mliere est Totre faute , je ne woiu plains pai. Que 
» lalsserez-yout à votre fille ? Le souvenir d'une nais- 
3f> sance qui la rendra infruetueusement ocgiieilleuse , 
u et les ressoureei insuffisantes d'un misérable pin> 
ceau , qui ne TempSchera pas de grossir la foule 
» de ces jeunes ouvrières , que la nécessité Jettç dans 
» le sein du libertinage. » 

Madame D o r ▼ a l , à fart» 
L'infime i 

AMGlftLlQVI* 

Non, jamais! 

M. D o a V A L , avec toute V/neff^ie du ttmimtni. 
Va , j'ensuis sûr... ( Emirastant Ângiliqut, ) Embra»* 
se-moi.«. Tu ressembleras à u mère « c'est faire votre 
éloge à toutes deux. A cette sortie amere , la colère 
• vingt fois paru sur mon visage... « Ah ! cela vous 
y» fSicYiti J'en suis mortifié i Les mauvais sujets n'ai- 
» ment pas qu'on leur dise leurs véiités. Au fait, c'est 
99 de l'argent que vous voulex ? Vous n'en aurez pas. 
. »> Achevez votre ouvrage , je vous paierai... Vingt- 
» cinq , trente louis d'à compte ?... Le Ciel m'en 
s> préserve ! Qui m'en répondroit i Vous êtes un pa- 
» lesseux... » Il a tranché le mot. Je me suis con- 
traint.... Je me consumois 1... En vain lui ai-je repré- 
tenté que je sortois d'essuyer une longue maladie , 
qui seule a retardé l'achèvement de mes tableaux ; 
que mes meubles étoient saisis , que je ne savoia 
comment «atisfitire au créancier intraitable qui me 
poursuit , à tpute outrance ; que j'espérois qu'en lui 
4onfuat ^uel^u'argent, il m'accorderoit du teau pooi 
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le reste ; que }e resarderois Tafance qu'il me ftioift 
comme un vétiuble don : il a été insensible à mes 
prières !... « Te ne vous dois tien , m*a-i-il répondu «du- 
» rement. Livrex-moi mes tableaux , vos soixante louis 
» TOUS seront payés. »> Sa porte s'est fermée , et je 
svts tmé pétrifié , combattu , toat-à-la-fois , pari» 
rage , l'impuissance et le désespoir ! 
Madame T>oKy au 
Ah ! mon ami , crains d'7 succomber ! 

M. D O R ▼ A L. 

Hassure^oi... Un galant homme» tombé dans l'in- 
fortune , qui ne tient à rien , peut terminer > d'un 
seul coup , sa vie et ses malheurs ; mais quand on 
est époux • quand on est père , ce sont des liens in- 
dissolubles -» et la nature est plus forte que It b€« 

solnl 

▲ ngAlxqvi. 

Mon père ! 

Madame D o n ▼ a t , â ms maii» 
Mon ami! 

AwcAliqui, 
Ma mère , s'il prenoit... - 

Madame T> o R ▼ A L. 
Kotts n'avons rien. Tous secours nous sont refusés* 

AKGI&LIQUX. 

A qui donc s'adresser i 

Madame D o r ▼ a l. 

A personne » ma fille , à personne... Tl y a déjà long*- 
tems que je l'ai éprouvé ! Toutes nos connotSMnccc 
nous abandonnent ! 
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AMGÉtiQVB, fhmint, 
Xltifréleur cruauté, mon travail pourra nont fairt 
vhre.Tranquilljjet.voui, mon père, nous auront de 
^ool voua substanier...<lfoAfnfs/ Us iftumiU qu'*iu a 
ptiats. ) Voilà un ouvrage , bien foible à la véiité j n'inu 
porte, il suffira à nosbesoinj.La continuité du tenu fera 
disparoître la modicité du ptix.Je redoublerai d'efforu i 
si les jours ne sont pas suffisans, je passerai les nuits.... 
Le Ciel me donnera de la force. Le courage ne noua 
• pas encore abandonnés : qu'il ne nous abandonne j»> 
maul,.. Vous Favouerai-jc ? notre misère, toute af- 
freuse qu'elle est, n'est pas sans quelques charmes 
pour moi ! Je pourrai vous 8tte utile, au moins j je pour- 
rai payer ce que je dois à U nature, à voi bienfaits, et 
lur-teot à votre coetir l 

Madame D o r v a l. 
Ma fille !... ( A part. ) Que de vertus ! 

Ang^liqui, prenant set papiers d'/vaataih» 
levais porter ces papiers, à cette marchande judi- 
cieuse dont on m'a parlé, et j'espère 8tre assex heureoio 
f ont qu'elle m'en donne un prix raisonnable. 
Madame D o r v a l. 
le t'y vais accompagner. Cette précaution ne me pa- 
loft point inutile , mai chère Angélique i je craindrois 
que tu ne rencontrasses quelques-uns des gens de ce 
M. Mondor. 

M. D o a V ▲ L. 

Quel est ce M. Mondor } 

Madame D e r v a l. 
Vn de cti hommes qm ne sont accoutiunés i se scr^ 

Digitizedby Google 




Il L'ARTISTE INFORtUNÈi 

▼ir de leur or que pouc acheter des coeurs faits pooi 
se vendre. 

ÀNCÉLiQirtt à M, DervaU 

Il a oU paroître ici. Il comptolt assez sur ses tU 
chesses pour croire qu'elles poarroient ibe tenta 
et me ravir votre amitié et votre estime. 
M. DoRVAL, avee /motion. 

Ah ! ]e reconnois-Iâ les hommes ! Voilà les secoua 
qu'on offre aux infortunés ! Il i^aut pour conserves 
SCS jours vendre sa probité, ou son honneur!... Allez, 
mes chers amies , aïlex chez cette marchande. Je vais 
me mettre à l'ouvrage , et tacher d'oublier , pour un 
moment , tous nos sujets d'aâliction t 

Madame Dorval, à Ang/li^ue, ajfeeauutimentm 

Allons , viens , ma fille. Nous avons beaucoup df 
chemin à faire, et les momens nous sont cheri» 

M. pORVAL, à Angélique^ 
Je crains que cette course.... 

AMGtLiqVl, fiftHUÉim 

Won, non , il 6sut que jeme fasseà la peine. D'ailîeats« 
|e ne lerai point fatiguée , le plaisir de vous êtte utile 
me donnera des ailes. 

(£//< sort,9fie MMiênu JDorfaU) 



SCENE tl. 
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M 



SCENE XI. 

M. DORVAL, seaX. 

{ n s'approche i*uh tahUau dt chnalttet te met à peindre, 
fendant qfoelput mvmeiu t puis , quittant, tvtU'à-covp p 
sapalete et sou pltueau , il t*^rie dêuloureuteaieni f ) 

•1 1 ne tturoit travailler J... la podtion de ma famille» 
ravenir, tout te retrace à mes yeux» sous l'aspect 1« 
ploa ditolant , et le pioceaa me tombe 4cs mains ! ... 
Artistes ! Artistes ! quel sort est le vôtre !... La volonté 
des hommes ne connaît point de circonsunce... on veut 
que le malheureux travaille toujours !.m Ah ! dans les 
occupations mécaniques la main peut, du moins, ma* 
chinalement obéir i mais dans les arts libéraux l'indigence 
giace le génie. Quand le.coeur est flétri l'esprit est froid 9 
et l'imagination ne se commande point ! 



SCENE XII. 

LA FLEUR, M. DORVAL. 
La Fliu k, d part, dont le fond. 



In. 



[ Tiens de les voir sortir. Essayons une autre mar« 
che...« {A M, Doryal, en f approchant d* Itù,) Mon-t 
lÀeuc n'ei»-U pat M. PoivaUÏ 

P 
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M. D O R ▼ A t* 

Oui , Monsieur* 

La Fliu a. 

Mon maître desireroit avoir plusieurs tableaux de 
commande, pour une charmante maison de cam> 
pagne, qu'il possède, i quelques lieues de Paris ; 
et , comme il a entendu parler de vous , Monsieur « 
qu'il a mSme vu de vos ouvrages, il scroic charma 
de vous donner la préférence. 

M. D O & V A L. 

Te serois enchanté ,* Monsieur ,' de profiter de ul 
bonne volonté pour moi; mais j'y vois une espèce 
d'obstacle. 

. La F l 1 u r« 
Quel est-il? 

M. D o m ▼ A L. 
C'est que j'ai une femme et une fîlle , que je ne 
▼oudrois point quitter s et si j'avois de l'ouvrage pouc 
long-tems.... 

La F l ■ V X , Vinummpant vhement. 
Pour six mois... Mais votre famille vous suivra. 

M. D o & V A L. 
Vous croyea i 

La F le va. 
J'en suis sûr ! 

M. D o a V A L , d part. 
C'est un coup du Ciel!... ( A TaFlnr,) Ace prix, 
MoBileur , j'accepte , avec plaisir ! 
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La ¥ l I V r. 
Vont sirex très-généreusement récompensé.*. ( A part» ) 
Voyons si nous réussirons par-là. 

M. D O H T A L. 

Jo ne demande qu'un honnête salaîre. LMntérQC 

chez moi ne Ta jamais emporté sur Tenvie de me 

distinguer. 

La Fli u I. 

C'est penser tris-noblement !... ( Apart. ) Nous le tf< 
nons!... Mon maître va achever de l'éblouir! 
M. Do R ▼ A L, À part. 
Enfin, mes talens vont éloigner de vous l'infortunet 
femme adorable! fille chérie ! vous tiendrez tout do 
moi » tt mon cccur enflammé va guider mes pinceaux ! 
( Il sort f avec La FUur, ) 



Fin du premier Açte^ 



»9 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

D OR VAL, seuU 

JLi'xHDiGMi ! comme il m*a Hrolté i Me pro* 
poier de consentie à, mon déshonneur i... Un Mondoc » 
né- dans la dernière bassesse, peut-8tre..». Qu'ai-jt- 
dit ?... Ah j la bassesse de la naissance n'est rien t c'est 
celle des sentimens qui seale «st avilissante !... QaeUes 
moeurs que les nôtres 1... Cachons à ma famille le hon- 
teux marché qui vient de m'Stre ouvertement pro- 
posé! 



SCENE II. 

AKGÉLIQUE, DORVAL. 

D o & V A L. 

JL I voiU seule ? Où est ta mère i 
Amgéliqvi, 
Hlle est retournée chcx la marchande , d*où nous 
venons. Cette bonne Dame , en nous payant , nous 
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tVoU donné un écu de trop. Ma mère ne s*en est 
apperçue que tout-à>rheure , et elle est allée le lui 
reportfr. 

D o R ▼ A !.. 
Elle a raison s elle le devoit. Mais je la plains de la 
peine que cela lui donne. Cette marchande demeure 
si loin ! 

Angéliqvi. 
Cela est vrai. Je voulois j retourner, mol; maman 
n'a pras voulu».. Je vais rae remeure à l'ouvrage , et 
tScher , d'ici i la 6n de la journée , de faire autant 
d'éventails que j'en ai ddj^ fait. 

( Etie s'assied , ei recommence à travailler* ) 

D O R T A L. 

Tu et un ange ! ta vertu , ta douceur , tout en toi 
tn'cnchante; et le Ciel ne t*a accordée i met voeux 
que pour me prouver que c'est un bonheur d'fitre 
perei 

Angéliqvs, entendant du Irait, en dehtn. 
J'entends quelqu'un* 
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SCENE II r. 

Madame DENIS, DORVAL, ANGÉLIQUE. 

D o R y A L , i Madame Dtniu ^ 

A H î c'est vous , Madame Denis \ Je vous souhaite' 
bien le bon jour. 

Madame Dikis. 
Moi » pareillement » M. Dorval. .. ( A /lngrtifw. > Votre 
servante. Mademoiselle Angéliquet 
Angbi,i<^ui,^« leyant , et saluant Madame Denis, 
Madame , j'ai l'honneur de vous saluer. 

Madafmt i) » w n. 
Ne vons dértnge» pat.».. {Apatt,)ÇÊL foU poaittnt 
de bonnes gens. Ça me fait de U peitie de lei OMltto 
à la porte. Je ne sais comment leur dire-ça. 

{ Ançéli^e se rassied, et se remet A travailler,) 
M. Dorval, à part. 
llle vient pour me demander de l'argent i |e n'ost 
ouvrit la bouche l 

Madame D i n x s , à part. 
Frenons-ça de loin... ( A Ang/Uque, ) Pardi! Made- 
moiselle Angélique , vous 8tes bien aimable i 
AM6 ÉLxq VI. 
Vous zr^z bien de la bonté , Madame l 

Madame D s n i s. 
Oh ! mon Dieu , non ; c'est ce que tout le tnonde^ 
4it. Mais , tene» , fi vous voulez que je yqui patj^ 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. 19 

fi^anchcment ; car moi , }e sais comme ça, je ne smi* 
tfAt cBcher ce que j*ai sur la conscience , j*ai le cœur 
sur (a main t tout le monde trouve que tous €tct 
trop fiere. 

Amgéltqxji. 

Moi , Madame ? 

Madame D i h i s. 

Ouï , ma belle enfant. Ça nuit , Toyeavoui ? Pardi ! 
il faut s*amuser \ il n'y a pas de mal à ça. l*at cxem« 
pie , les soirs , que ne descendez • vous un moment 
dans ma boutique ? Vous causeriez avec moi , tandia 
que j'attends mes locataires , qui logent au mois • 
car il n'y a que vous autres qui soyies au terme { 
mais je finirai par mettre ceci en garni... Vous trou« 
verîez chez moi bonne compagnie. C'est M. Saint- 
Louis t le Domestique du Comte qui demeure vis-i- 
vis , et c'est un garçon qui aura de quoi J... C'est Ma- 
demotfcHe Thérèse, la Couturière... De bons Compa- 
gnons serruriers , Menuisiers; enfin, une société choi- 
sie ! C^est M. Toupet. Dame! c'est ça qu'est un Per- 
ruquier ! Ça Vous gagne ses neuf francs par mois « 
nourri , blanchi , logé , et puis les profits... Nous 
nout amusons comme des Rois ! Noas jouons à la 
main-chaude , à Colin-Maillard , au pied de bcevif... 
Ce sont des conditions qui font cr8ver de rire! 
Quelquefois je m'en tiens les côtés. Eh! bien «voyez- 
vous? on passe ainsi son tems... Ça peut aller loin ! 
Que sait -on? Vous pourriez donner dans l'oeil de 
q^uelqu'un de ces jeunes gens. Ça vous épouseroii » 
ca voue fcroit un sort. Ça n^ Tattdroî^il pas mieux 
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que d'être une Peimrcsse , au jour la journée } Jt 
me suis m8ine appcrçue que vous ne déplaisiez pas 
i M. de la Ronde , un Écrivain du Palais. Quand 
vous sortez , il vous regarde toujours. C'est un homme 
rangé ; il ne boit que les Dimanches , les F8tes et les 
Lundis. Il écrit pour Messieurs les Procureurs. C'est 
calé 1 Ça vous a boucles , tabatière et montre d'ar- 
gent... {A M. DorvaL ) Si vous voulez , je lui par- 
lerai de votre fille. La noce sera bientôt faite. II 
l'épousera bien telle qu'elle est , lui ; il n'est pas 

lier! 

M. D o a T A L. 

Non , Madame Denis , non. Le xele vous fait allet 

trop loin. 

Madame Denis. 

Ce que j'en dis , c'est pour votre bien. Qui refuse 
muse !... Il y avoit chez mol , il y a environ un an... 
Oui, c'étoit dans ce tems-ci, une Demoiselle qui te- 
noir, comme-ça , son quand à soi, qui se disoit 
quelque chose, qu'elle étoil noble... Dans le fond, 
elle n'écoit, peut-être, pas plus de condition que 
vous et moi... Elle refusa un Commis , de siit cents 
bonnes livres d'appointemens , qui vouloir se marier 
avec elle. Savez-vous qui elle a épousé ? Je vous le 
donne en cent i deviner... Un Chevalier d'industrie ^ 
mon cher Monsieur ; un Gascon , qui lui a tout 
mangé !... Qb i c'est une vilaine race ! Aussi, je n'en 
loige jamais i 

M. DoRTALyi paru 

Qu'il faut avoir 4e patience quan4 oq deiitt 
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Madame D i m 1 1 » à part, 
Fouttons la botte... ( ji Angiliqat, ) VoQl ttaTailIei 
toajours , Mademoiselle Angélique l 

AMCiLt^UI. 

Il le faut bien , Madame ; et , malgré cela y l'ar- 
gent... 

Madame D i n i s , VinierrompaaLU 

Ke Tient point, n'est-ce pas > Ah ! ne m'en parfex 
pas s c'est une misère ! Je ne peux fltre payée de 
personne ) je ne touche pas un sou : tout le monde 
me doit. Aussi, du haut en bas , je vais faire maison 
nette. C'est incroyable la peine qu'on a \ L'an m'em- 
porte un mois; l'autre une quinzaine ( celui-ci huit' 
j<Kirs \ celui-là vend mes draps \ cet autre mes cou- 
Tertures. Jusqu'à un Abbé , qui a pris mes rideaux- 
de croisée t de beaux rideaux de coton , tout battans 
neufs, qui m'avoient coûté dix^ept francs, au Saint- 
Esprit, et qui les a jettes par la fen8tre, à un Yoisin 9 
comme si c'étoit du linge sale. 

M. DoaviLL, 

C'est abominable ! 

•ANCiLiqvi, à Madamt Datt, 

Qu'il y a demalhonngtes gens! 
Madame D s n x s. 

Ah! c'est bien vrai ça!... Mais il y a aussi de 
bonnes personnes ! Témoin un gros Marchand qui 
loue ma boutique... Pas celle où je demeure i celle 
ici'dcssous , et qui prend aussi cette chambre , pottt 
en faire son magasin. Il me donna quatre louis de 
bénéfice de plus. Quatre louis ! Ça méiita des lé" 
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flexions. On ne gagne pas toms les jours une pareille 
somme» et vous Toyez que je ne saurois faire au- 
trement i 

Angilxquk, à part» 

Kouveau malheur! 

M. DORVAL,i Madame Dents, 

Mais, ce Monsieur m*a Tair de ne pas trop bien 

connuître les usages. Il devroic attendre , au moins , 

que vous m'eussiez donné congé , et que je l'eusse 

accepté. 

Madame D i n i s. 

C'est vrai ; mais vos meubles sont saisis* et l'Huis» 

sier m'a dit» en confidence» qu'il vous ferott exé- 
cuter demain : ainsi , tout vendu et les lieux libres, 
je pourrai faire occuper. 

M. DoRVAL,4 part , et au d/tespoin 
Allons » tout se réunit ! 

Madame D i m x s. 

Que voulez-vous ? Vous voyez bien que ce n'est pas 

ma faute? J'étois assez contente de vous... Vous me 

devez \ vous ne pouvez pas faire mieux. le sais bien 

que ce n*est pas la bonne volonté qui vous manque» 

M. D o R V A L , i part. 

En est-ce assez I 

ANGliLiquE» à part» 
Quelle situation accablante ! 

Madame Denis. 
Allez « allez , mes bonnes gens , tranquilltsez-vons S 
je ne voiu jetterai pas dans la rue pour ça. J*ai , 11- 
haut , un grenier lambrissé i vous y logerez » jusqu'à 
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ce 4ué vous soyiez au-dessus de vos aflTairef.i* Ne me 
faites pas perdre l'occasion d'avoir un bon locataire # 
qui doit me donner une annde d'avances et, comme 
je vous l'ai die , cent francs de plus. 

ANctLiQUS, aue douleur. 
Un grenier ?... 

Madame Denis. 
Oh ! Il ne faut pas que ça vous fiche ! II y a de- 
meure bien des gens comme il faut i J'ai logé , pen- 
dant six ans, deux saute-ruisseaax , qui ont actuel- 
leroent des Charges superbes et des carrosses > qui 
éclaboussent tout Paris ! 



SCENE IV. 

M. BÊFORT. M. DORVAL, ANGELIQUE, Madamt 
DENIS. 



Madame D x m x s , à paru 



Eli 



jlî l voilà justement mon Marchand que j'appeik 
çois.. ( A M, B/fort.) Approchez donc» M.Béfort, 
approchez donc. Vous venez voir votre appartement y 
sans doute? 

M. B s F o R T. 

Oui » Madame... ( A M. DorvU ) Pardon , Mon» 
sieur > de mon Importunité i 
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M. D O K T A L. 

Monsieur... 

( Angilifu* vgttt t* tevir pour saliur M* B/f»rtt 
Denis la, rttitAt sur sm chaist, ) 
Madame Dinxs. 

taîMes 4onc. Ke prenei pas garde i nous. Tra« 

vaillez t mon enfant... ( A M. B^fart, ) U faut que ça 

ga^nc sa Vie t c'est dans la misère. 

M. B I V o & T , ajfecnuustmnit , à Jng^ifaê. 

Mon Dieu i Mademoiselle * je suis mortifié 4e voo 

tvolc dérangée ! 

AMcax.iQVi. 

Monsieur , vous ne me dérangés en aucane £i- 

con* 

Madame D i m 1 1 , d Jtf. B/fort, 

Van ; ils n*one pAs de quoi payer , il faut bien 

qu'ils sortent.*. le les logerai, gratis, en attendant 

iDîeuz» 

M. DOUTAI» i dtmi'foix» 

Madame Denis !..• 

<M. BiF0iiT,i part , ea emsUiruit AagAifÊÊg» 

Cette jeune personne m'émeut à un point que fe 
ne saurois dire.*. ( A Madame Denis, ) Vous ne m'a- 
fiez pas dit, Madame Denis, que ce logement était 
éccupé. 

Madame D i n i s , avec fohAiUtém 

C'est égal i c'est mon ai&ire. Tenez, Toye» ceqve 
«*eit, voyez..* [Elle luifyit ettamiiurVappammrmt.) Il 
r a HA grand cabinet , ici à côté , qui eat fort daîi i 
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▼OUI pourrez y faire mettre trotrc bureau. Cette pièce- 
ci est superbe • Vous ferex pcwer des tablettes là tout 
autour I rien ne tous gênera. Ces meubles seront 
Tendus demain matin j vous serez libre de faire com- 
mencer les ouvriers rapras-midi. Mais , comme je 
vous ai dit , huit cents francs. Je ne puis pas à un 
lîard de moins. Je suis une pauvre femme ; j'ai beau- 
coup de charge : il faut que je paye ma capitar 
tion. 
( PeadoBt ee eoupUt , M, Dorval parott éilattu / JngéUfue 

essuie ses yeux mouilUi de pleurs , et itf. B/fort les 

tlserye , avec attention, ) 

M. BiFOUT,! part, 

te n*f puis plus tenir ! Ces honnSres personnes son» 
dans la dernière détresse » il faut que j*en sache la 
Cause. 

Madame D i n i s , avec iniui/tude. 

Vous parlez tout bis! Dites donc. Monsieur, est- 
€• que vous ne prendre» pas mon logement ? 
M. Biro&T» d'ua i«a distrait, 

10 ne dis pas cela. 

Madame D i n i s. 

Quel air d'hisitation !... ( D'ua ton de eolere, ) Ist-cft 
que M. Dorval vous autoit fait quelque signe ? 

M. Dorval, sortmtt de s9» aeeêblemeat. 

Moi? 

M. B 1 r 9 R T 9 aree àonnement» 
A «loi ? 

I 
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Mtdtme D b h x s. 
A la bonne heure. Je puis me crompcrt m^c'cM 
que It ài&txwê ett la mère de la lûieté. 
M. B ■ V o & T. 

Soyet tranquille. Laissez • moi , de grâce , on mo* 

ment avec Monsieur et Mademoiselle. Je ferai en 

sorte que tout se passe au contentement de tout l« 

monde. 

Madame DiMts. 

VolondecB. Arrangea - tous comme vous Toudm « 
mais songex que je veux tous avoir. Notre marché 
tiendra. Je tous attends chez moi pour le conclure... 
{ A M. DorvaL ) Ah! ça, M. Dorval, pu de dessous 
de cartes , au moins , pas de menées , en arrière. Je 
TOUS en avertis. Je suis naturellement douce comme 
un mouton, mais, quand je me mea en colère , je suit 
pis qu'un diable !h. Messieurs , je suis bien votre set" 
vante. 

( Elle salut ei sort» ) 



SCENE V. 

M, DORVAL» ANQÉLIQUI, M. BÉFORT; 

M. BB>»»t,4^.P9M. 

IVIoNSiaOK , je n'oserois pas vous parles lunl Ji« 
brement qae je vais le faire si l'indiscrdiion de cettt 
femme ne m'eût mil aa fût dt votre ittwitiMiéK 
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fùU qu'elle ett affrense ! Peat- Itre dépendroit-il de 
moi de l'adoucir. Veuillez croire , de grâce , qu'une 
vainc curiosité n'est pas le seul sentiment qui me 
porte â TOUS £iire une semblable quation. D'abord , 
H commence pat vous demander pardon de U peine 
inrolontaire que j'ai pu vous causer. 
M. D o R ▼ A L. 

Monsieur t vous ne me devez aucune excuse... Le 
fojet de ma peine est tout simple. J'ai pour environ 
quinze cents francs d'ouvrage de chevalet. Une longue 
maladie m'a retenu au milieu de mes travaux. le 
suis poursuivi rigoureusement pour vingt-cinq louis , 
que I je dois à un fournisseur impitoyable ! Je vais 
perdre mon état , celui de ma femme » de ma fille » 
parce que je ne puis trouver un seul ami qui me 
prête un somme précieuse, que je pourroiSt tx^s- 
aisément , lui rendre dans deux mois. 

M. B 1 V O R T. 

Et si vous trouviez quelqu'un qui voulût Vous 
obliger ?... 

M. D o e V A L , Vinterrompant, 

Hé , Monsieur , où le rencontrer ?... Je ne fais point 
à la nature humaine le tort de penser qu'il n'existe 
plus de coeurs sensibles; mais où sont-ils? Tel eût 
pu nous secourir t dans des. tems antérieurs, qui ne 
le peut plus quand nous avons recours à lui ! Ce 
n'est presque jamais dans le moment du besoin qu'on 
a le bonheur de trouver un ami obligeant et ior- 
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M. B B F b R T , avÉg chaleur» 
Te sens vos raisons : elles sont justes s mais ctojn 
que le Ciel a voulu faire une exception en ma fa- 
veur. C'est moi , oui , M. Dorval , c'est moi qui vous 
prie d'accepter cinquante louis. Payez vos dettes , ra- 
menez le calme dans votre vertueuse famille , accor* 
dez-moi une place dans votre amitié , et croyez que 
ce jour aura été pour moi l'un des plue heureux de 
iha via ! 

M. D O R V AI.» 

' A quel titre , grand Dieu i ai-je mérité de vous unt 
ftveur aussi particulière? 

M. B SPORT. 

A yn titre bien fondé \ j*ai connu l'infortune ! 

Amgili<2tjx. 
Ah! Monsieur !... 

M. DoRVALtaAf. B/fort, 
Homme généreux ! je vous devrai l'existence ! 

M. Befort, J part. 
A pareil prix que de malheureux dont on feroit le 
bonheur , si l'on vouloit s'en occuper l,..[A M. Dorvai.) 
M. Dorval , je n'ai point sur moi la somme qui m'est 
nécessaire, mais dans un moment je serai ici. Comp- 
tez sur la parole d'honneur du plut simple et du plus 
franc de tout let hommes 1 

I II S9rt pTéeifitammtnu \ 
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SCENE V L 

M. DORVAt, ANGÉLIQUl. 

M. D O R ▼ A L. 

Je ne piiif ctvtnic de ma furprfiel 
Angiliqui. 
Ah ! mon père l noas troOToni done un ribdra- 
teuc ?... Oh 2 comme }e vais raimer"* Voici ma 
mère* 

SCENE VII. 

Madame DORVAL , M. DORVAL , ANGÉLIQUB. 
ICadame D o & v a l , aecahUe de fati$ui , à fn, mari. 



M, 



loM cher Dorval... {A Mg/liqui.) Angélique... 
J'ai tant couru.,. Je suis rendue ! C'est une bien 
honnStt femme que cette Marchande. Elle n*a ja- 
mais Toulu reprendre son <cu i elle m'a toujours sou- 
tenu qu'elle ne m'avott donné que mon compte. 
Je ne suie pas la dupe de sa délicatesse. En lui re- 
porrantde l'ouvrage, nous en mettrons, sans qu'elle 
le sache , pottf le ittiplui dc i'argens qu'elle a refusé 
de ceccroir. 

Bilj 
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AngAliqvk I vivemenu 
J*aIIoii vous le dire. 

Madame DoRTiiL, i son mort. 
Qu*as-feu , mon cher ami i Je te trouve ua air«M 

M. DoRVAL, Viaterrompaut* 
Je suis saisi ! 

AkgAliqvi, à sa mer»» 
Moi » dç mSme. 

Madame D o s. v a &. 
Qu*est-il donc arrivé ? Quel nouvel accident i 

ANGELIQUE. 

Non , tranquillisez - vous. C'est un généreux iOL" 
connu , qui veut nous soulager dans notre misère. 
Madame D o r val, étonnée , à son marU ' 
Que dit-elle? 

M. D O R ▼ A L. 

la vérité... C'est un riche Marchand , à ce qu'il 
m*a paru , du moins , que Madame Denis avoit ame- 
né pour louer cet appartement , avec U.boutiqu* 
d'ici-dessous. 

Madame D o r v a l. 

Je reste pétriiiée !... Oui, c'est un ange, ou c'est 

un scélérat ! Si ce n'est pas un homme bienfaisant 

comme toi , lorsque tu étois riche , c'est un nouvel 

agent adroitenent envoyé par l'odieux Mondoc l 

AngILliqui, vivewieiit. 

Oh! non , ma mère i cet homme a un aie sIAosjb! 
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M. D a R V A L , a XO/i époiUté 

le me ccmnois en physionomie; la sienne répond de 

ses s*ntimens... Au reste , il va revenir , et tu pourras 



tn juger , toi-ra&me. 



SCENE VIII. 

Madame DENIS , M. WORVAL , Mad;ime DQRVAC , 
ANGÉLIQUE. 

Madame D l N I s , entrant précipitamment et avec eolereg. 
à M, Dorval, 

Jr ARBLiv ! c'est bien traître î Je ne m'attendors pat 
à un pareil tour i II 7 a de méchantes gens au 
monde ! La fureur m'empêche de parler J . , . Com^ 
ment .' vous avez donc détourné ce Monsieur de louei 
ma boutique? 

M. D o H ▼ A L. 

Moi , Madame ? 

Madame D i n » s. 

Vous-m8me. Ce Monsieur , en s'en allant , devoît 
entrer chez moi , pour terminer la location. Je vois 
mon homme qui descend les escaliers quatre à quatre. 
Je cours après lui dans la rue , je l'appelle. Il ne me 
répond pas... C'est égal} je ne suis pas votre dupe; 
vous sortirez de chez moi» Je ne veux plus de si* 
quelle dans qiJk maiipn 1 
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AngIlxqus, pleurant, 
Al^is, qu*«st-ce que nous vous avons hXti * 

Madame D i m i s. 
Tjiisez-Tous > mijaurée !... Ce que vous m*avfx £iit } 
M'cmpêcher de louer mon appartement , ce n'est donc 
tien ? Parce que ça n*a pas le sou , que ça ne sait 
où aller , ou donner de la tSte !... Qui me payera à 
présent ?. .. (A part. ) Eh ! bien , tuez-vous donc le 
corps et l'ame ! Un mari qui te grise , un fils qui 
est soldat , dans les Dragons , une fille qui donne 4 
gauche ! Eh i bien , soutenez donc tout ça .'... Mais • 
|e vous dis c'est à qui me pillera i... ( D'ua ton, pieu- 
uur. ) Une pauvre femme , comme moi , qui se met , 
tous les jours , en quatre , et qui suç sang et çan 
pour foire ses petites aflBiit'es ! 

M. D O R VA L. 

le vous assure , Madame Denis » que e'tit pn mal 

entendu. 

Madame D l N i s , avec eoUre» 
Oh ! qu'on ne m'amuse pas comme ça! Te çon- 
nois toutes les foires de Champagne i 
M. D o a V A L. 
Madame Denis » la fureur vous égare. Je n*ai qu'un 
mot à vous 'dire : c'est que nous ne soctirons que 
lorsqu'il en sera tcms. 

Madame D i n i s. 

Oui , vous le prenez sur ce ton - là ? Eh ! bien , 

C*est que vous sortirez dds aujourd'hui. Je suis trop 

douce ; on. en abuse. Vous sortirez, l'en jure! J'ai 

té çonsuUçr... jç n'en dis pas davantage.,. •& eera 
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l^n recours , à moi , quand tous n'auret plus de 
meubles, hein? Qui répondra de mon loyer? Vous 
sortci toujours avec le m8me habit i encore ne vaut- 
îl pas grand' chose i Je ne donnerois pas douze francs 
de toute votre défroque. Eh I où irois je prendre mon 
argent, si vous veniez, un beau matin, à mettre la 
clef sous la porte ? 

M. D o R V A L , nvec fierté. 

Madame , apprenez , une fois pour toutes , que ]• 
sais incapable de faire la moindre bassesse i 
AMGBLXQVI, à sa mère , en se jettaat dans set 
Iras. 

Quels soupçons outrageans ! 

Madame D t n i s , furieuse , à M. Dorvaî, 

Ih i bien , je vous dis , ça fait encore le fier .'... 
Je ne me possède plus!... Je vous avois promis un 
joli grenier pour vous retirer , mais vous ne Taure» 
pas î... Vous, irez à l'aventure , et vous coucherez dans 
la rue , si vous voulez , comme des banqueroutier^ , 
comme des mangeurs de tout bien , que vous êtes i 
ANG^Liqui, à pirt. 

Kous sommes perdus ! 

M. DORVAIL, outré , à Madame Denis, 

Madame, retirez-vous , de grâce } laissez-nous en 
paix !... Vous avez le droit de nous désespérer, maift 
non pas celui de nous insulter ! 

Madame Denis. 

Que je me retire?... C'est bien mon Intention. J^ 
vais , de ce pas , chez le Procureur de votre partit 
adverse , afin de prendre mes mesures pour vour< 
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mettre à la porte... V09 tflxitet ne sont pu déjt eil 
trop bon eut { quand le Prooareur t*en sera mllé » 
çc sera bien pu ! Ce sera le cdup de grâce ! 
Amgi£li^vi> avte deneeur» 

Cette Madame D^is , autrefois si honn8te ; ]e nf 
la reçonnois plus ! 

Madame D b iî i s , dtmnuut, 

'Je le crois bien ! C'est qu'on change d« caractetf 
avec les malhonnSccs gensi 



SCENE IX. 

M. BÉFORT , M. DORVAt , Madame DORVAt » 
AKGÉLIQUB , Madame DENIS. 

Madamt D s n x s » se nd«ucissant , ta (^fpercefont 
jfd> Béfyu , à pan, 

IVIIais, que vois-je? te Toici, ce cher Monsieur!... 
II n'étoit donc pas parti ^.. {A M* *t Mddam* Donal 
ft À Angélique. ) Pardon dt mes viTaf:ités , pardon 1 
mes bonnes gens .'... C'est qu'on est si souvent trom- 
pé i Je ne vqus en veux pas » au moins; je n'ai pas 
de rancuna !... ( Voyant Angilique pris de s'/vanowr. ) 
Ah ! mon Dieu , Madcmoiseile Angélique * commç 
elle est pÂIe !... La pauvre enfant ! je vais lui chcc- 
çher quelque chose... 
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AKcAiXQVi, Vinterrompant fhiditMnt. 

Kon , non , Madame s j< tous suis obligée : il n'esft 
fu nécessaire. 

M. BârORT,i Jlf . Ûoiiat , en luidonnant une iourtf^ 
, Il y a lA-dedans cinquante louis, l'espère que vout 
f ourret satisfaire vos plus pressans besoins. 
M. D o R T A L 1 preiuat la bourje, 

Que votre générosité est touchante i Permette»- 
moi i M. Béfor^ » de n'aceeptec cet ot qu'^ vog^ 
donnant des sûretés. 

M. n £ F o R T. 

Je n'en ai pas besoin. 

Madame D t n i s , à part. 

Il leur prête de l'argent ! Bon ! je serai payée ;... 
{ A M, Béfotu ) Ah i Monsieur , vous ne risque* 
tien ! M. Dorval est le meilleur homme que je coii^ 
tioisse !«.. Ce sont-U des gens d'une probité !... Ah 1 
ce ne sont pas des enjeolcurt , ça ! Ça vous paye ru- 
bis sur l'enfle!... le voudtois bien qu'ils me duiseiil 
mille écus !... Prendrei-voui mon logement \ 

M. Ut FORT. 

•ui , Madame. 

Madame Divis. 
C'en boni !• ▼ont Uiis«i 
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SCENE X. 

H» DORVAL, Madtnia DORVikL » ANGÉLIQUl» 
M* BÉFORT. 



P 



BRMiTTiz que je TOUS remette»** 

M* BiFORT, Vinterrompàut, 



Tal déjà eu le plaisir de vous dii;e , M. Dorral p 
que je n'avois absolument pas besoin.de billet. 
Madame D o r v a x.. 

Pardonnezrmoi , Monsieur. II est de toute a^ce«sité 
^ue vous acceptiez une reconi^oissance* Cofc loo^ns 
pour vous assurer un titre que pour atteitif^,Totte 
1>ienfait. 

M. B É T o R Tt Àpart, enfitcéou taaminmni ^MMmû 
DêffëU ' » $• 

Voilà un son de yrcix et dct*ttRitt qui nttvmr ««ot 
pas inconnus!... ( A Mcdmne Dorvël, ) Madame-, cCt 
argent n'est rien, le suis tcofp henteuvt qu^il puisse 
vous servir A sortir d'embarras. L'importauce qu^ vims 
mettez à xe foible service en a déjà diminué le prix... 
( A part. ) Je ne me méprends point...» j€ n'en ^is 
plus douter» c'est eUe i c'est eHe<m£me !••» C*calGdk 
que je cherche depuis si long-tems2 • 

Madame D o r v a l » avec inquiétude, i» v 
l^ue checchn-Yous , Mopslctit r 

M. Birc&T; 
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M, B É F o a t. 

tt <iu je retrouve aujourd'hui , Madame. Une femme 

llivinc , le modèle de son sexe et le chef-d'oeuvre de 

la bienfaisance... Je n'ai point oublié votre nom de 

Dcrooi&elle > il e$t gravé là, {H^onirant so» caur.) et U 

n'en esc jamais sorti. Vous ëces Mademoiselle de Vet- 

sain? 

Madame D o & V a l. 

Oui, Monsieur. 

M. DÉPORT, À part. 
Le Ciel est jûitc I... {A Madame Dôrvaî.) Vous né 
me remettez pas , Madaipe i }e vous ai pourtant de 
grandes obiigatidnt .' 

Madame D o r ▼ a t. 
A mot , Monsieur t Je ne me le rappelle pas. D'ail- 
leurs, de ma vie, je n'ai pu renconirer que dei 

ingrats ! 

M. BiroRT. 

Le Ciet^ne préserve de l'être !... Dépuis le tems dont 
ie vous parle mes traits sont changés-, votre méprise 
ne m'étonne pas. U faut vous remettre sur U voie* 
Vous rappetlcz-voui un certain petit Jacqiioc, à qui 
vous prit&tes deux louis pour Taidcr dans son com- 
merce i 

Madame D o r t a t. 

Oui, Monsieur. 
M« B É 1 o R T . f* JeiMM aun pifdt d* Mttdamt D9rv9,U 

fih ! bien, Madame, c'est, lui qui tpmbe aux piedf 
àç sa bier.ftitîice > et qui , fidèle à sts convention! 
Ti^nc vous oâFru U moitié de 9z fot%m\^. 

S 
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Madame D • r v a l , avec surpria. 
Vous? 

ANOâLiQ.VE, de même. 
Lui? 

M, D O R ir A L , de mimt. 
Dieu ! 

Madame D o R v a L , releyatu M. Bifortm 

Ah J M, Béfore , je ne reverrois pas un frère a^etf 
plus de plaisir que je n'en ai en ce moment !,.. Mais 
pour acceptée votre bien c'est ce que fe ne feiat 
pas 1 / 

M. B ^i: o RT. 

Comment donc!.,, »%fais , souvenez - rous de nos 
cojïdicions. Souvenez-vous , que ce fut vous-même qui 
me dîtes que vous seiiex de moitié avec moi. 
Madame D o r v a l. 
Quoi i vous avez cru s<fricusement ?••• 

M. B É B o R T » l'interrompant, 
l'aurois éti un fripon si je n'eusse pas fidèlement 
partapé mes comptes, lis sont en règle. J'ai pour cent 
mille livres de marchandises et pour soixante mille 
francs de billets de caisse. Quand vous voudrez nous 
en ferons le partage. 

Ang^liqvK) â pari. 
Je n'en reviens pas! 

.M. PoRVAL,à part. 
Ouel homme J 

Madame DoRVAt. 
Te rends grâce au Ciel d'avoir été rinstrumebt de 
votre bonheur ) mais, je le répet« encore,' jft nt pzt» 
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t9gêr&i certainement point avec vous. Eh ! mon ami » 
ce marché » cette condition n'étoient qu'un arguillon 
^ue je voutois donner à votre activité. Ainsi vous 
vçyei bien que la société , que votre géndiQsité 
imagine pour servir de prétexte à des dons qui dérai)" 
geroient vos affaires , n*est qu'une chimère 1 

M. R A F o n T. 

Vos refus me chagrinent, Madame; mais ils sont 
inutiles. Je n*ai accepté votre argent que sous la con- 
dition expresse de vous mettre de moitié dans un com- 
merce t dont les fondis vous appartenoienr , et où je 
n'apportai que mon industrie.... Revenons sur le passé. 
Voyez* moi dans votre appartement » p&lCi défiguré, 
fans parens , sans appui. Vous m'oCPrez votre bourse, 
TOUS guidez ma jeunesse ; mon coeur s'ouvre tout 
entier â vos bienfaits. Vous me parlez d'unç associa- 
tion : je vous crois sincère; et, quinze ans après, 
;Vous m'apprenez que ce n'étoit qu'un jeo d'enfant! 
Ah ! Madame , joue-t-on avec le sentiment } Quel que 
fut mon âge , vous deviez, le respecter. Je n'étois pas 
un homme, mais je savoil déjà sçntir. Je nemcndioit 
pas àa secours humilians , que l'orgueil donne par 
pitié ; j'implorois un service. Vous me l'avez rendu • 
et vous refusez d'en recueillir le prix ! Qui vous arr8te ? 
Ma naissance ? Elle ne fait rien ici. La roture n'exclut 
pas la sensibilité. Mon père n'étojt pas Gentilhomme, 
mais il étoit honnête j il m'a donné de bons prin- 
cipes. ,$.'il vivoit, encore il joindroit sts prières aux 

BJicopçf, St voui n'ojcricz peut-être pas le méprisçr 

...... . ^ . . 
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assez pour refuser des miins d*un vieillard suppliant 
ce que vous rejettez de fa part de son fils ! 

M. DoRVAL, 7e serrant dan* set Itas, 

Voilà un trait!... J'en ai les larmes aux yeux.'... 

Vertueux jeune homme , voui Btcs digne d'avoir des 

richesses, puisque vous en faites un si noble usage l 

Madame Dorvai> i M, Béforù 

Vos raisons ne m*ébranIeront jamais. Elles pourroient 

ttre de quelques poids auprès d'une autre , si la somm^ 

prêtée étoit plus forte i mais deux toui^ ! Ah ! mon 

ami 1 

M.' BÉ»oiiT. 

C*c$t rà-propos d'un service et non son étendue qui 
fait tout son mérite. Qui m*offrîrolt aujourd'hui cent 
mille écus , ne me feroit qu'un médiocre plaisir , et 
deux louis, prgtés 11 y a quinte ans, ont h\t t\ia 
fortune. Voilà ce que je ne puis , ni ne dois oublier. 
Il me reste un regret , bien vif ! c'est d'avoir tit que 
TOUS étiez dans Tinfortunç , taridis que vos fonds 
Croient daiis mes mains. 

Madame D o r v a l. 

£hl d'où connoissicz.vous notre état? 
M . B É T o R T. 

Vâi idemeuré plusieurs années chez l'étranger. K mon 
retour, il y a cinq ans, je volai au châtcaii de Ver- 
sain. Votre respectable tante ne vivoit plus. On m'a 
dit que. depuis trcs-îong-tems , vous aviez épousé 
un fort bon Gentilhomme, qui venoit d'Strc ruiné; 
que vous aviez pris , avec lui , le chemin de la Capitale , 
%x que, 4a leitC/ on ignoroit ce ^a*il étoîi dtv«ntu 
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Apris avoir r^ompensé ceux <^iii m'avoient si con« 
fusément mis au fait, je fis prendre des renseigne' 
tnens, de tous les côtés, et je ne pus jamais être asseï 
heureux « pour parvenir à rien découvrir. 
M. D o a V A L. 
Enfin , le hasard sious a réunis... J'ai gagné un véw 
ritable ami, et vous vous Etes noblement ac<^uitté 
avec la généreuse de Versain ! 

M. B É F o a T. 
Kon , ne le croyez pas. le suis vrai ; je vais vous 
ouvrir mon cœur. Je m^attendois i ce refus de sa parc. 
le connoissois assez sa belle ame peur en 8tre certain ; 
inais j'A^oU conçu le projet... [A Madame Dorval.) 
|c .craipi*** Me pcrmctuez-vous d'achever? 
^ Madame Dorval. 

^rÇoçBpc^Ypus.o^avçi, jamais pu cooccvoir rien q[ue 
d'i^o^j^etÇj, parlez , mon ami. 

,. M ,,t , ' . ,.M. P.ÉPORT. 

,$t)r^ up fa\ix bruit, qu'on m'avoit rapporté, que 

vous étiez devenue veuve, j'avois osé porter mes vœux 

jusqu'à votre main... l'ardon! c'est une témérité i j'en 

conviens. Le sang dont vous sortez n'est pas fait pour 

s'allier i celui d'un roturier , que vous avez vu dana 

le plus bas état... Mais, que voulez- vous i I.a (ecoiir 

noissance fri'é^aroit , et je me fclicitois de pouvoir 

vous adorer',' sous le double titre d'épouse et d« U<> 

bé'ratnce ! 

Madame Dorval. 

Mon cher Béfort , si j'étois aussi malheureuse que 
touf U s.upjposîc?^ I û mon éjpouz i^c vivoit plus , von» 

F iii 
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tmn le seul hQmrae qne VmMHAt t>4 dèarier pone 
père à la plus «ertuetise-ikt iiltts. 

A V G ÉLIQtJS. 

En connaissant , Monsieur , mdn coCtftéût îippwiivé 

votre choix. 

M. BU F o un 

Outoi ! vous auriez oublié votre naiisance , Téclal 
d'un rtom?...' ' ' 

Madan^e D o R v a l , Vintènompuni» 
Oui.*., pour TOUS seul , sans doute. 

H. Q * ? M-i 4 ^f** Béfart, 
Elle n*cût point dérogé. Mon ami , s'il est certain 
que la véritable noblesse est dans les scntimcns, ah I 
çioyez>moi, rien n'est plus rare que d'âtrc noble! 

. en..,,,.'. n..v.:j.i !,. fi! 'T! 1 n'ii ,i,'.«fcvri ! ! '■■' >.'^ " •: 
s CE NE X X,\ .. 

' M. MOl^nOR, M. DORVàI, Madame I^OÏIVAL, 
ANcinQUE , M. BÉFORt. 

M. Mo M DO R, i Madjnu DoTir^^ 

Ivl E iwilà. C?tit encore moi. 

MadatxV'e 'O o a T-Vi'V liirtt/tv- 
.TM. Mftnjjotî.?.' ..'■- ^ .■•■ >..-.-. .o ... - . 

Comment! Monsieur, vous oscil... 
M. Mo'ti ri6 R. 
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les entendre... Comme vous le mvct , enfin , ce matin 
J'avois des irlics pour ▼«tre fille. Elles étoient d'une 
façon , i présent elles sont d'une autre ', et quant au 
fonétf elle sont toujours les m9mes ; mais elles diffcrent 
par le titre. J'en touIoîs Faire ma maîtresse; elle sera 
ma femme. , .[A part. > le grand mot est lâché } mon 
parti est pris î... ( A M, DôtyaU) Voilà toute la difF..*- 
rence. Ce n'est pas la manière d'être le plus aiméi mais 
c'est , dit-on , la plus Monnêtè. C'est cela qui vous con- 
vient ; je m'y arrête donc... Hein ? je croîs que c'est 
parler ça ? 

Aiadihie D o n t a l. 

Toute originale qu^est cette déclaration , on peut, au 
moins, l'écouter sans rougir. 

M. M o N D o R. 

- Votie ^fiRé-cera «M» moi*, on «a ^lit pAt^mitdx. Ma 
maison estjin yéritable séjour de délices ! mon cuisinier 
d'abord est le meilleur de tout Parts \ c'est dé qud 

^ je m'occupe le plus. Ma cave et mon office sont I^ eiv- 
droits tes mieux fournis de mon Hôtel. 

Madame D o & v a t , froidtmenu 
Je le présume! 

M. M o H D o R. 

Mes soupers tont divins ! On y trouve des femmes qti) 
ne sont point bégueules, déjeunes Seigneurs à qui je 
prSte de l'asgent , et des Auteurs à qui je donne doc ha- 
bits. 

M. V OfLYAL 

' Istce que Mqnùçttt'dic Vinu ici podrFaire non élo^)' 



.yGoOgIt 




é4 L'ARTISTE INFORTUNÉ. 

M. M O N O O R. 

Non , c'est pour mettre ma future au courant,.. Les 
courtisans louent ma magnificence , mon air noble, 
rt les gens-de-lettres se récrient sur mon esprit.. •• 
{A Ang/Iijue. ) Tel que me voîll, me voulez-vous. Ma- 
demoiselle ^... Ce matin je Tavoisdit à votre mère, j'ai 
•quatre cent mille livres de rentes. En outre, je ne tuît 
point Jaloux. 

ANCftLiQUB, emiarass/e, 

Montiear, je dépends dt mes parens. v 

M. M o R D o &. ^ 
Oh ! pour eux, j'en aurai soin. Ils mftngepom «t#tf 
nous quand il n*j aura peiSonne« l'ai'une bibliothèque • 
que je ne lis point , un cabinet d*Hist6îiie*«iatvreRe , oà 
je n*cnlre fanais v eu tableai» supèVbes i qaete ne rc* 
garda q.«^tfittfoisl^anrt€h ! bien', ▼ocrtlpetesaM Ithi»- 
peccîon d« tout «cf t s -il laudr» biea KsOcu^r à quelque 



Vous TOUS trotnpck » Mmsiour , -4i vous crofcs^u ' - ' 

Toubliols de voas dire que jt su1) nbblé.' "MbA '^re 
fat le premier de sa famîNè qoil dédaigna un métier i 
qui elle devoit sa fortune. Depuis Koé jusqu'à nos jours , 
tous mes aïeux âvoicnt été Cômmlsslohn'alrës do vins^ 
Mon pcre troqua ses futailles contre un pacchcmin bla- 
sonné; il acheta une charge de Secrétaire du Koi et de- 
w.nt la souche d'nne maison ,qmsenfort ancÎMinçdaitt 
tt<nie ans ) comme tant d'aucfcf. 
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COMÉDIE. *y 

M. B i£ ï o R T, èpare, avec impatience* 
Le tîdicule petsonnag;e ! 

M. MoNDORià Angélique. 
niche, comme je le suis, je ne devrois pas me mésaîl* 
lier i mais vous me tournex la t3rc '... L* amour , comme 
tn dît , rapproche les rftats , et la beauté n'a pa« besoin 
d'aïeux... ( A M. Dorval. ) Ehi bien, Monsieur, voù- 
lex-vous marier votrç fille i 

M. Don ▼ A L. 

Oui, Monsieur. 

ANGtl'KîVX, «ffrayA, 
Ah î mon père... • • 

Madame D o n v a l , à fon dpoux. 
Quoi î mort ami ?... 
M» M o N D o It , l'interrompant, en'moniraniM* D(/rmU 
Xaisfex foir« , Monsieur : tin mari ettie maftre. 
M. D o R VA L f â Angélique, 
Angélique, il se pr<î$cntc un dpoux , qui peut rè 
rendte heureuse. Mon dessein esc que tu te deviennes ( 
contraînsMtoi , étouflPe le ra'nrmure de ton cœur, et des 
mains de ton pcrc , rcçoî»... le vertueux Béfort ! 
( Il prend la main de M,- Béfort, et la lai présente. ) 
M. M o N D R , i part et déconcerté, 
Ohîoh! 

Madame D o r v a x. «.au eomlîe de Ijjoie, 
Je revois deviné ! 

M. Dorval, à M. Béfoxt» 
Mon ami , au lieu d'être mon successeur , dcvenex 
mon gendre. Nous ne serons point séparés, et noul 
ferons le bonheur de deux ménagea ! 
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jfs L'ARTISTE INFORTUNÉ, 

M. B É F O R T , transport/ d'ivrfsse et d^étoMement» 
Je n'ose croire ce que j'entends. . . Quoi l ratraabis 
Angélique , nde d'un sang; illustre » et parée de toute U 
Jeac de la feunesse et de la beauté?..» 

M. D R V A L , V interrompant • 
Elle mBme.:{ Montrant M Afondor,) La demande de 
Monsieur m*a ouvert les yeux. U m*a appris commenc 
je pouTois TOUS récompenser. 

M* M ON x> o R. 
C'est fort avantageux pour moi ! ... (A part, ) Je n*eB 
reviens pas «en vérité i...;(^ itt DûnsL) Ah! ça» 
mais c'est une plaisanterie , sans doutt { 
- M.. Oo* V AL» 
Non , Monsieur, rien n'est plus sérieux. 
V M, &£ F o R T , Aitgflifue:' ' 

Puis-ie me flatter que non bonheur ne Vous coûts 
iucun regret i ^ 

A'KG £ L'I QVl. 

Vont m'oiitrageciez ù, V|0us pouvie» M, paaisrJ.4 Taivolt 
appris à vous estimer> à vous aim^iiRi^oWi^iiaitt^.quede 
vous connoîtrc , et vo»^.vue n*n Odt qu'accroître en 
moi ces scntimens pour vous. i> • •. ^ 

M. BÊFORT*/i4i haitwxtia main, 
' Vuîssai-ic les voir duccraussi ljH)g-teiii»|qg«>)ftt^ahe-> 
rai de m'en rendre digtjel^ , . .; ,, -^nuit^ -.t . 
M. M Q N D-^l» Rt «v/fl^'l^/nfttf.. . , ana 
Je suis arrivé, tout à propos, pour dire témoAn dHin joli 
spectacle ! ... Vous avez donc tous perdu la t6t9 i 
M. D o R v A it» 
Monsieur, ménag» vos expressions l 
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COMÉDIE, ^7 

M. MoNDOR» à part» 
Comment! je ne puis pas réussir même à me marier?.. 
C'est jouer de malheat! fcar c'est une foIJe qui n'est 
poutunt guctc difficile à faire!... ( A M* Donal ) Gar«^ 
dez Votre fille, votre gendre, toute la famille... {A 
jingélique,) Je renonce à vous , â vos chaînes. Je jura 
une haitte irréconciliable à l'hymen , à tous ses alen- 
tours ; et, de fureur... je m*en vais soudoyer tout un 
côté des choeurs de l'Opéra. 

{Il sort,) 



SCENE XII. 

M. DORVAL, M44?P©PORVAL , M. BÉFORT , ANG4- 
IIQUE. 



I 



Madame Do^jlvaa, à M* B^foru 



t est ^bsfnnent piiiii. Il estronvaincu que la richesse 
ne tient peu lieu de tout! ' 

M, BttO'Rf; 
Ah ! je VOUS dois trop ! ' 

M. O O s V A K. 

M^CD parlons i^us. Angéli^e eiit an véritable présent 
Vous me paroissez heureux de la posséder, tft je vous 
proteste que , ■ de mon «ôté , je crois avoir fait une 
très-bonne al{aire ,' en vous la donnant i 
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M. L'ARTISTE INFORTUNÉ, 
SCENE XIII e( dernière. 

Madame DENIS , M. DORVAL , Madame DORVAl, 
ANGÉLIQUE, M. BÉFORr. 

Madame D i m i • , <i K* Dorvut. 

^^u'tsT-ci donc que vous avez fait à ce gfoi Mon- 
sieur qu| sotrc d!ici i il parloit tout $cul dans l'escalier. 
Il m*a l'air d'être un gros richard i Voiture. «upecbel dct 
gens galonnés du haut en bas. Il voulait des tableau, 
peut-Stre i Vous ne serez pas conTenus de prix ^..« Voua 
avez eu tort ; il falloit lâcher la main. Ces geos-Ii , ç& 
vo\is a des fantaisies , des petits cabÎRti? tjout dc4tesi 
Quand vous 8tcs assez heureux pour avoir leur pratique» 
ça vous paye au poids de Tor ! Tenez , un petit tableau , 
qui n'écoit pas plus gcand que ça, { Montnuuuae de set 
mains. ) croirieZ'Vous bien qu'il a été vendu trente louiSf 
tandis que hi petite Manchon , qui étoit le modèle d« 
l'original , n'avoît reçu que six francs ? 

M. D o R v A L » souriant. 

Je vous e rois. 

Madame n s m r s « i M, Befort. 

Ch! bien, tout est -il fini? Monsieur prend-il nfoh 
logement ! 

Mft B â r o R T. 

Oui, Madame. 

Madame Déni s , avec joie, 
Ab! leCieij en soie louéi 

M. Bjêfoxt. 
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COMÉDIE. ^9 

M. B 4 V p H T. 

It |*ai » pir-dessas tout ceia , t'avantage înatiiiublQ 
fl'époascr la charmante Angélique ! 

Madame D a n i • , turprUt, 

Quoi ! vous épousez cette chère enfant ?... Vous avei 
raison ; dans votre commerce il faut une femme. Voua 
avcabien choisi i ça n'a pas d'allures!... Ahi comme 
ça va courir dans le quartier ! Moi , l'en suis endian- 
tée... (A Jtf. DorifaU ) Eh ! bien. Monsieur Dorval» 
c'est pourtant à moi que voùi devex l'avantage d'avoir 
connu M» Béforti J'espère que vous ne m'en voulez 
pas i Te lois serviable, dam le fonds !. ..Un tel mariage!... 
Ah ! Pon m'avolt toujours bien dit que ma maison pot« 
toitbonheàr! 

'M. D o R V A l; 

Te l'éprouve aujourd'hui... Te me venge de l'opulence 
insolente ; j'acquiers un véritable ami , un gendre es* 
tîmable, à tant de titres l je vois ma Aile heureuse , ma 
ramtlle arrachée aux horreurs de la misere< Qu'aurois-jo 
encore à désirer ?... Oui « vous avez raison > votre maison 
porte bonheur , puisque c'est chez vous que j'ai trouvé 
le seul homma» dont les vertus peuvent honorer Thu- 
inanité l 



FIN. 
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NOTE 
ÛES RÉDACTEURS. 



JLE sujet de cette petite Pièce ëpisodique est pris 
d'une Fable de Boursault, intitulée La Mar- 
chanâise de mauvais débit , et qu'il a placée dans 
la cinquième scène du premier acte de sa Co- 
médie d*Esope à la Cour, Voyez le neuvième 
volume des Comédies du Tliéatre François de 
notre Collection. C'est à un Courtisan qui vient 
dire à Esope que Ton a médit de loi , pendant 
son absence de la Cour , mais qui prétend ne se 
pas ressouvenir quels sont ces médisans , ni quels 
traits ils ont lancés contre Esope , que ce Fabu- 
liste Philosophe débite l'apologue d'Apollon qui 
s'est fait Marchand d'Esprit , et de Mercure de- 
venu Marchand de Mémoire , en lui faisant 
sentir qu'ainsi que beaucoup d'autres qui s'en 
pkignent à tort , comme lui , c'est moins de 
Mémoire que d'Esprit qu'il manque , lorsqu'il 

a ij 
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y NOTE DES'RÉDACTEURS. 

vient Iiiî apprendre ce* cJq'îI ^i^ îiiutac (Ju'ïï sfit. 
M. Scdaînç de Sarcy à fâtt dans sa Bece donnée 
cette leçon par Apollon à ptàsienrs personnages ^ 
de dhcrs caractères , t^fe qu\in Hoiïiflaiç à Pro- 
jets, un Conteàr, un' Aftbé , une Péthe-Maî- 
tresse , une jeune Comédienne , un jeune Au- 
teur et un Critique ; et c'est la donner , 1 là 
fois ; à utî grand nonibré'de gensi)tte l^on vbit 
tous les jours dans le monde' ptbuver qu*lh Ont 
besoin qîi'oillaleur donne , quoiqu'ils ne seitbt 
pa^ curieux de la recevoir' : taison qui à engage 
Bôùrsault>à fàîre noitiméti'Es^, ^ar ApoftttiiH 
ta MarMnése dtmaUPâis d^k^ ti% ddnîiëPiffc 
titréàsaYaMe. 

• Houdartdc La Motte prît aussi cé^sûï^t^itA 
céhii de rune de ses Fablei , la dôU^èftic'ïté i^ 
quatrième l.Uxt\ et qur , soiis le iittt ^ApèlÊt^ 
et Minerve Médecins > il adressa à FontencQiè^^» 
f»ar uiie- sotte dte ftolâ^ue -dé«?e^tdiHf 'èii- 4crs 
^UiMa ptécediii 11 ^t ei^ler ApèlldÀ^Mixkèrv'è 
des'CieuJi i t»a<'<m wptic« <îé Jtipitïii^, W, iàiPsi- 
Èhai» comtAtiih^tté 4^ift sribaftéft sut^h t^rrè ^^ 
donne à Apollon Tidée de se ftiUê'Kf«(ilçctft ^k 
^<^ > et ^ ^^ha^rc^celk Ile MttUji Mëdt^ât^cs 
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NOTE DES RÉDACTEURS, iil 

tsprio.Lc prcmietyend beaucoup d*oidonnances, 
pai le moyen desquelles chacun espère guérir de 
ses infirmités physiques 3 mais la seconde y qui 
propose de vendre de la s^esse , pour redresser les 
toits de l'esprit , ne trouve pas un seul acheteur. 
M. Çedaine de Sarcy a cru devoir , dans sa 
Comédie , pcéfétex Momus à Mercure pour 
son Marchand de Mémoire , parce que le carac- 
tère de Momus prêtait davantage à la gaieté et à 
r,çp,i5rammc. 11 Ta fait exiler de TOlympe , pour 
av;oir tipp fxéquemment rappelé aux Dieux leurs 
fie^aines , comm^ Apollon . po^r avoir voulu 
^o;Dtrcr plus d'Ç^ptit que tous les autres habi- 
tans des Cieuz, et que Jupiter, lui mime 3 et c'est 
pçt excès de Mémoire et d*Esprit », qu*ils prodi- 
j^ifoient , sans cesse ;, chez les Dieux ,^ qui les en- 
l^ent à s*qn ./airç ^Marchands chez les moz- 

^* ■. 

La petite Cotnfdie ia M. Sedaine de Sarcy 
2i*ayoit poin,t encore i|4 imprimée i et nous 
• avpçs COI qu'çUe nç poi^voit .que figurer avan- 
U^eusen^nf ,y da^s notre CoUeçtion » parmi les 
pièces d,e» petits* Théâtre?. 
...X^^ôlo9 en onfr été tcès-bka remplis à celui 
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iv NOTE DES RÉDACTEURS, 
de rAmbigu-Comique. Apollon et Momus pai 
MM. Varenne et Talon i THomme à Projets , 
le Conteur et le Ciitique, tous les tcois, par 
M. Picaideanx s le jeune Auteur et l'Abbé > tous 
les deux , pai M. Philibert i la Petite-Maîtresse 
et U jeune Comédienne , pat MesdemoiscUcs 
Julie Diancourt et Sara Louvaia. 
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tË M^AIlCHAND 

>a>'D'^E S P- R I T 

ET 

LE MARCHAND 

DE MÉMOIRE, 

. COMÉDIE- ÉPISODI QUE, 

EN UN ACTE ET EN PROSE, 

Par m. SEDAINE DE SARCY ; 

Repréïemèt ,' pour la préfrùere fbîs , au Théâtre dt, 
V jimbigu.»Comiqut y le 14 NoPembre 178^. 
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PERSONNAGES. 

Al^àLLOîtf Marchand d'Sspri». 

M O M U S , Marchand de Mémoire. 

UN HOMME A PROJETS. 

UN ABBÉ. 

UNE PETITE MAITRESSE. 

UM CONTEUR. 

UNE JEUNft COV^ÊDICKNE. 

UN CRITIQUE. 

UNJfiUNEAUtKVt. 



Za Scène $é patse à Paris , dans une PUee pu» 
blifue , sur Ui deux côtés de laquelle sens deux 
Boutiques f oà Von voit des bouteilles étiquetées 
et artistement rangées sur des tablettes. L*utie des 
deux Boutiques porte pour inscription : Magasin 
d'£spûty et Vautre s Magasin de Mémoire. 
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LE MARCHAND 
D'E S PRIT 

E T 

LE MARCHAND 

DE MÉMOIRE, 

COMÉDIE-ÉPISODIQUE. 

- - I. u 

^ ■ ■ - ■P 

SCENE PREMIERE. 

APOLLOlf, MOMUS. 

(Ht sont chMCun dans Uur Boutique , ok Ut achèvent 
d'arranger leurs Bouteilles,) 

M OfM u s. 

ISoN J voilà toute ma marchandise en ordre^ Il na 
s'agit plut que. d'en trouver le d^blK. je me cuis fait 
aificbcr par-tour , annoncer dans tous les Papiers pu- 
blics. Je me suis^loQné , moi-même, une répuution , ^ 
attestée par les personnes les plus considérables , qui » 
A U vécîcé » n'oot j^imUf coMndis parier de moi , 

Aij 
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H ' LE MARCHAI^ itESWtlT ', ' 

mais qui sont occiipées d'âfFaires trop import:intet 
pour venir ici me démentir. Je devrai mon succès 
à leur silence. Paroissez ' sans appui , personne ne 
TOUS tendra une main secourable \ affichcx la protec- 
tion d'un Grand , et (^ac.iiti se disputera la {loiro 
de vous protéger. 

- A P O L X.OK. 

Et tu prétends-, Momus h.. ~ 

M o M u s , Vinterrompant* 
Kemportet la couronne du charlatani|me. Ce n'est 
que par lut qu'on peut parvenir aujourd'hui i quel- 
que chose. C'est au charlatanisme «le l'impudence 
'que le riche doit son éclat , le Petit-Maître son mé- 
ihc , la Prude sa vertu , et le Bel - esprit sa réputa- 
'Ciôn. Les femmes doivent souvent leur beauté au 
charUtanisme de la cocjustterie , f t le Afarcba^nd , 
enfin , ne doit sa vogue qu'à l'art d'estimer beau> 
coup ce qu'il vend « et de bien dépriser la marchan- 
dise de son confrère. 

Apollon. 
Tu me permettras , Momus , d'avoir des mortels 
une idée fini avantageuse ? 

Mo jf ws. 
Je te permettrai même d'en avoir une idée iiuisst. 
Apollon. 
" L'honmie peut quelquefois être dope. 

M o M tJ s. 
' Il est fait pour l'être toujours. Mon' cher Apot- 
'k>n , lorsque personne ne prend la peine de le trom- 
•ptr ; il se' trompe > • lui • m^« ^t ■ et la <onfiano« cQ 
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COMÉDIE^ÉPISODIQUE. t 

4oi le fait donner , t8te baÎMéc , dans toutes les lot- 
tiies qu'il imagine. 

A p o L L o sr. 
ta satyre a pour iViomos des attraits puissans t et 
voulant la rendre plus piquante , il se plaît à gros* 
sir les ridicules des pauvres mortels* 

M o M U 8. 

Grossir les ridicules des hoihmes i Apollon peut-il 
soupçonner que la chose soit possible , ra6ine i un 
Dieu ? La source en est dans leurs coeurs t elle est in- 
tarissable. Faites-les rougir d'un ridicule , un autre 
prend bien vite sa place s et tel , apris avoir arra- 
ché le masque qui les couvre tous , croiroit en avoir 
fait un portrait achevé qui , dis le lendemain , seroil 
fort étonné de ne le plus trouver ressemblant ! 
A p o L L o N. 

On croiroit , Momus , que tu as oublié la cause 
de ton exil. 

Momus. 

Kon , mon pauvre Apollon , je n*a! rien oublié. Te 
ii*al que trop bonne Mémoire! Si j'en avois eu moins» 
je n'aurais pas rappelé aux Dieux âa fredaines qui 
ne faisoient pas honneur à leurs divinités , et je se- 
rois encore dans l'Olympe. 

A y o 1 L o K. 

Eh ! bien , si les Dieux n'ont pu topporter tes 
railleries , crois-tu que les honunes seroiu plua trai« 
tables i 

Momus. 

Plus ttaitaUet, non % va§j$ ils sojat un peu meipa 

Aiii 
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6 LE MARCHAND D'ESPRIT, 

dairroyans. On peut, en toute assurance, leur mon» 
trer le miroir de la vérité : ils n'y verront jamais que 
le portrait de leur voisin ; el U moitié du monde 
me saura gré d'avoir fai» la satyre de l'autre moitié* 
A p 'o L L • N. 
On rit de la méchanceté 3 on rougiroit d'Scre l'ami 
du méchant. 

M O M u s. 

Mais, toi m8me, mon grave camarade d^nfbrtane. 
qui prétends juger des hommes par les Dieux , tu as 
été chassé du Ciel pour avoir osé montrer plus d'Es- 
prit que Jupiter. Prends- y garde! les hommes, là- 
dessus, sont plus chatouilleux encore que les Divî. 
nités ! Je n'aurai contre moi que les gens sensés ; et 
le nombre n'est pas capable de m'cfFrayer î Ta auças 
contre toi tous ceux qui ont des prétentions à l'KS' 
prît , et tu verras de combien de sdts tu seras ac- 
cabla • 

Apollon. 

Lorsque je prétends éclairer les hommes... 

M o M u s , Vimenompant. 
Ce sont des aveugles-nés « ils no pourront soutenir 
l»éclat du jour. 

A p o LL o V. 

Ifs te ptéféreroient , toi , qui ne cherches qU*à les 

déchirera 

M o M V s. 

Te cacherai mes armes ; mais tu ne pourras pas 
' Mchct ta lumière* II te fitudr* anacher k voile de 
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COMÉDIE-ÉPISODIQUÉ. 7 

rignorance ec de la présomption } et moi je ne fe« 

rai que l'épaissir. 

Apollon. 
Infin , à qui vendras-tu u Mémoire 2 

M O M U s. 

. A tout le monde. On ne rougira pas d'en acheter » 
parce qu'on ne rougit pas d'en manquer i et la nou- 
veauté assurera le débit de ma marchandise. Mais 1 
toi , à qui vendras-tu de l'Esprit f 

APOLLON. 

A tous ceux..» 

M o M u s , Viatirrmnpant, 
Qui seront d'assez bonne foi pour convenir qu'ils 
en ont besoin ? 

A p o L L H. 
Sans doute. 

M o M u s. 

Bh .' bien:^ tu n'en vendras à personj^e. Je te plains, 

mon pauvre Apollon. Jupiter auroit bien du donner 

ordre à iMutus 4e te délivrer , avant de partir , une 

gratification. Quelle que soit ton offense , forcer un 

Bcl-E$pric à vivre d'industrie , ç'c^t se venger trop 

cruellement 1 

Apollon. 

Le succès va bientôt décider.,. 

M o M u s 9 Vinterrompaut, 

A la bonne heure !... Mais toi , qui vois tout en 
couleur de rose , avant la fin du jour , tu verras , 
peut-être , tout en noifiCi tu tfi. déchaîneras alors 
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t LE MARCHAND D^ESPRIT ,. 

cent fois plas que moi-niëine contre la sottise et U 
fbîblesse humaine. 

Apollon, entendant du bruit. 

Chut ; voici quelqu'un. 



SCENE II. 

UN HOMME A PROJETS , vit» d'un haiit iris-rieuM 
et trit-see / APOLLON, MOMUS. 

L'HOMMt A PR07ITS. 

A H ! Messieurs , fe suis un homme, perdu » si vooi 
ne venez à mon secours ! 

M o M V s. 

Pari», Monsieur. 

L'HOMMl A PROYITS. 

J*ai conçu , hier au soir > le projet le plus beau ! le 
plus sublime ! Tout étoit arrangé , tous étoit privu , 
toutes les difficultés étoient levées , à l'exception 
d'une seule... Je n^ai point de relâche , mon Esprh 
travaille. Déjà le voile disparoh , l'éclair brille i je 
touche le bus... O disgrâce ! je m'endors... Le som- 
meil détruit toutes mes idées , et je n'en cet^ouve 
pas une seule à mon réveil ! 

M o M u t. 
Voilà un licbeux accident S 



,y Google 



COMÉDIE-EPISODIQUE. 9 

Apollon, k l'Hffmme à Projet t. 
Avec un peu d'Esprit , ce malheur est facile X ti- 
parer. 

L'HOMMB A PKOTBTS. 

Kon, Monsieur , les projets enfantés par TEspriten 

ont toute la futilité. Les miens sont le fruit de l'ex- 

.périence ft de la raison. S'ils eussent été adoptés , 

les hommes scroient meilleurs , les femmes seroient 

moins folles , l'État seroit plus riche y et je ne seroîSi 

pas ruiné. 

Apollon. 

Vous TOUS 8tes ruiné pour le bonheur de rotra 
.Patrie^ 

V L'I{0MM»AP1107BTS. 

Hélas ! j'en ai ruiné bien d'autres , et ma Patrie 
n'en est pas plus heureuse ! 

M O M U s. 

Voilà le mal... mais c'est sa faute ? 

L'HoMMiA Projets. 

Sans doute. J'ai fait ce que j'ai dû faire, l'homme 
ordinaire voit le bien et le mal , et laisse les choses 
comme elles sont. L'homme de génie tilche de réprimée 
l'un et d'ajouter i l'autre , en cherchant à décou- 
Trit le mieux. J'y travaille, depuis cinquante -trois 
«ns. Sciences , Morale , Politique , j'ai tout étudié , 
tout calculé. J'ai approfondi toutes les causes, j'ai 
multiplié les effets , en diminuant les moyens) en- 
fin. Messieurs, j'ai prouvé que tout est mal, que 
tout pourroit 8tre bien , qu'il falloit . seulement tout 
tenveuer , et que la chose écoît faisable. 
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M O M U 9« 

El l'on ne voas en a pas cru sur votte parole i 
L'Homme a Protbts. 

L*envie a fait échouer tous mes Projets. Depuis 
cinquante- trois ans f j'4n ai imaginé trois mîHc dnq 
cents cinquante et un , en comptant celui que t'ai 
conçu hier au soir i ck pas un seul n*a été accepté i 

Apollon. 
Pas un ? 

L'HOMMS A PaOTITS. 

Pas un l Cent fois les portes de la fortune m*ont 
été ouvertes, par la raison, et refermées , par l*igtio- 
rance !... Mais je n*ai que soixante et dix ans.» mes 
cheveux sont blanchis par le travai^: mon Esprit a 
conservé toute sa vigueur , et j'espère... 
Apollon, Vimerr^mpaai. 
Bon-homme , à combien pouvoit jadis raontet 
▼otrc fortune l 

L'Homme a Protêt t. 
A vingt mille livres de rente. 
Apollon. 
U vous en restée 

L'Homme a Protêts. 

Kien. 

Apollon. 

Et vous vivex } 

L'Homme a Projets» 

A crédit. 

Apollon. 

Combien devcX'Ton<i à^p«u-pcisi 
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t'HOMMI A PK071TS. 

Cinquante mille francs. 

A » o L L o If . 
Que TOUS ne payerez jamais > 

L'Homme a PR07kTS. 
' bh .' pardonnez - moi. Si le Projet que fa! conç« 
hier au soir peut 6tre accepté .'... ' 

Apollon, tintemmpaat» 
II ne le sera pas. 

L'HOMMI A PROIITS. 

f t le sera ; efa ! plût au Ciel que |e l'eusse Imaginé 
dnquance-ttois ani plutôt! 
A P o £ L o N , prenant une iottteiîte dans m tmtifat , ei 

fa prérentonr à l'Homme â Projets, 
• Tenez i bon- homme , Je vous fait présent du bon 
bprit de renoncer à vot Projets , pour songer à 
▼ocre repos. Il est tems ! 

L'KOMMl A PROTETS. 

Je n'en veux pat ? 

AP^OLLOM. 

Souvener-vous que toîU crois mille cinq cents cin- 
quante de vos Projets qui ont été refbsés ! 

L'HOMMl A PllOIlTS. 

Celui-ci les vaUt tous ensemble ! 

M o M u s. 
Sans doute, c'est le dernier? 

L'HOMMB A PROJETS. 

Jugex^en. N'es^il pas honteux que Pon donne det- 
pensions, sans nombre, à des B^caux-Isprits , et que 
l^on souffre que les gens 4 Vitf)«i, qui sacrifient lettf 
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repos pour travaillée, à l'utilité, publique y y sacrifient 
encore toute leur fortune i 

Mo M vs« 
Raisonnement sublime l . 

LMîOMMB. A PKO.JSTS. 

.£h i bien » moi , Messieurs , j'établis une caisse de 
cinquante millions ; ce n'est pas trop , mais c'est 
assex. Si-tôt qm'un homme annoncera un Projet , en 
lui assignera une pension , plus ou moins forte , à 
raison des frais qu'il sera obligé de faire pour le 
conduire i sa perfection. Vous me direi qu'on s'ex- 
pose à payer bien cher des sottises î Mais lorsqu'il 
esc impossible de distinguer les ignorans d'avec les 
gens de mérite » il vaut mieux donner aux premiers 
une récompense > qu'ils ne méritent pas , que d'ex- 
poser les autres à mourir de faim. Vous voyez bien 
que si cet établissement eût été fait cinquante • uois 
ans plutôt', j'aurois perfectionné mes trois mille cinq 
cents cinquante Projets , sans qu'il m'en eût coûté 
une obole 2 

M o M V s. 

Remarque merveilleuse l 

Ap9{.LOH» à VJIomme â Ptojttu 
Je n'y vois qu*une faute de calcul... 

L*H»MME A Projets, Viiuemmpant, 
Une erreur de quelques millions , peujc-gtre ? Oh ! 
nous autres faiseurs de Projets , nous n'y regardons 
pas de si prési . 

Apollon. 
. C'est que ^s cich^es de l'Eut ne suffiroient pas 

poitf 
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pour assigner des pensions à tous les tou qui s'éri' 
gent en réformateurs. 

M o M u s , irnmifuenMttt, 
Eh ! M. le Rigoriste» si personne ne s'étoik donné 
la peine de réformer , le monde seroit encore dans sa 
première barbarie* D'ailleurs , il wt dans la nature de 
l'homme de bâtir des Châteaux en Espagne. Du Bout- 
geois au Noble, de l'enfance à la caducité, chaque 
jlge et chaque état ont leurs Projets. A vingt ans on 
ifait des Projets de plaisirs ; à trente des Projets de 
fortune i à cinquante des Projets de réforme. L'épais 
Bourgeois • au coin de son feu , cherche des moyens 
de réduire sa femme, qui gronde i l'autre coin, et 
n'en trouve pas. L'élégante Marchande enfante rolllt 
Vroiets pour rabattre l'orgueil de sa voisine » qui a 
l'impertinence d'être plus jolie qu'elle. L'un renverse 
tous ccux^ qui lui nuisent i l'autre élevé ceux qui 
povrroiçnt l'élever , lui-même. Celui-ci réforme son 
quartier rcelui-1à son pays... {Avec ironie, m montrant 
l'Homme à Projets. ) Mais Monsieur voit les choses 
en grand ! Il prétend réformer tout l'univers ; et 
si Jupiter vouloit exterminer tous les hommes , pour 
en créer d'autres , d'après les plans de Monsieur , 
certainement les choses iroient beaucoup mieux qu'elles 
n'ont jamais été !... ( A l'Homme à Prêjets. ) Conti- 
nuez , bon- homme , mépHset les ignorans qui vous 
tournent en ridicule , et forcez les autres i rougir 
devons avoir méconnu!... {Prenant une houteille danx 
sa houiique , et U lui donnant, \ Voilà de la Mémoire l 
* j« VOUS en jFals préceot* Vous pourrez vous tappelfr 

B 
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Tos trois mille cinq cents cinquante Projets i et s*il est 
impossible de les mettre tous à exécution , i cause de la 
quantité , vous en ferez , du moins , une collectioa 
précieuse pour les siècles à venir. 
L'HoMMl A Proï£TS> prentnt la Bouteillt, 

hh ! Monsieur, vous 8tes digne... d'Stre un homme 
à Projets. S'il étoit de votre bonté de doubler le pré- 
sent que vous me faites , je distribuerols de la Mé- 
moire à ceux qui m*ont fait jadis payer , au poids 
de l'or , une protection infructueuse. Pour l'acquit 
de leur conscience , ils devtoient cette fois me l'ac- 
corder gratis ! 

M o M V s , 7tti domuuit une seconde Bouteille, 

Tenez, prenez. 

L'Homme a Projets. 

VoQs n'obligez point un ingrat \ Lorsque ma caisse 

■cra établie, je donnerai . sous votre nom , un beau 

Projet , et je vous ferai obtenir une pension t de la 

•rtmiere ciasse .' 

( U s'ea, va. ) 



S C £ N E I I L 

APOLLON, MOMUS. 
M G M u s , <a plaisaataau 



J 



E puis , quand je voudrai , me retirer du com- 
merce. J'ai là une pension bien assurée!... Mais ceci 
n'est pas de bon augure pour toi. On ne veut pas 4f 
ta narehandise , mSine pour tien j 
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Apollon. 

Un pareil ridicule... 

M o M V s » Vinterr§mpant. 

Cet homme-li n'en a qn*un , mon camarade ; ce^ 
lui d*2tpe ruiné ! On le traite comme un fou ; et &*il 
eût eu l'Esprit de faire fortune , en faisant adopter 
le plus extravagant de ses Projets , on le regarderoit 
comme un homme du premier mérite ! 
A p o L L o H. 

Le mérité s'accorde donc aujourd'hui ?.•• 

M o M u s » r interrompant» 
Au succis seul , et jamais à l'intention. t.. Oronte a 
gagné , par ta friponneries , quatre cent mille livres 
de rente ; c'est le plus galant homme de la terres.. 
Licidas a éprouvé des malheurs } il n'a pas un sou i 
c'est un insensé, qui n'a jamais eu de conduite « et 
^oi ne mérite la confiance de personne ! 
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S C E N .E I V. 

UN ABBÉ , UNE PETITE MAlTRF.SSE . en redingottê 
de drap , avec un chapeau noir, tenaat uae baguette À 
la maint APOLLON, MOMUS. 

( Ut entrent chacun d'un côté •ppoii, ) 

L'Abbé, i Ia petite^-MaUtressa, 



c« 



COMMENT ! toute scul« , belle Dame ? 

La Pititi-MaÎtrbssi. 

Sans doute , l'Abbé. Cela vous étonne ? Il a bien 
fallu apprendre à se passer de tous. Vous devenez 
d'une rareté !... Votre complaisance trop étendue ne 
sauroic se partager également. On ne peut plus Tout 
«voir ! On se voit obligée d'aller avec des personnes 
qui n'ont pas , comme vous , le bonheur de passer 
pour des êtres sans conséquence * ou de prendre le 
bras d'un mati.^. C'est infiniment désagréable !... Nous 
avons pris le parti d'aller seules. Une révolution de 
la mode nous a favorisées en cela. Chapeau sur les 
yeux , costume Cavalier , baguette en main , nous 
volons , nous-mêmes , au plaisir , sans être obligées 
d'attendre nonchalamment qu'on nous y conduise. 
A ce changement-là nous perdons les vapeurs } mats 
nous voit les avoni laissées. L*Abbé , vous «eus les 
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rendrez quand il nous prendra fantaisie de les re- 
prendre. 

M o M u i y prenant la ladint de la Petite- Maîtresse. 
Costume Cavalier , badine en main... Madame , 
permettez, est-ce avec cet instrumens-U que voui 
«spérez conduire les hommes ^ 

L * A B B â. 
Parlez mieux , Monsieur î Cette baguette es» l#«m- 
blême des métamorphoses que produisent deux jolis 
yeuxi 

La Pbtiti- Maîtresse, montrant Momur» 
Monsieur est vrai; vous n'êtes que fade, l'Abbé ! 

L'ABBÉ. 

Quel est le but de vos courses légères , belle 
Dame? 

La Petitb-Maîthessb. 
Je viens chercher de la Mémoire. 

L'Abbé. 
De la Mémoire i Voudiiez-vous vous rappeler tous 
les maux dont vous 6tes la cause i entreprendre de 
consoler tous les malheureux que vous avez faits i 
La Pkt it b-M aît r b s s e. 
£h ! mon cher ami , c'est bien là ce qui nous oc- 
cupe le moins ! Vous savez que je préside aux modes , 
que c'est moi qui les indique toutes , qui les fais 
toutes adopter? Eh ! bien , l'Abbé, je voudrois pou- 
voir me rappeler toutes celles que j'ai inventées , en 
extraire ce qu'elles ont de plus précieux , en former 
an assemblage bleft extravagant , et donner ce tout 

B iij 
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pour un chefd'ccuTre, qui leivtroit 4e pivoi à toutes: 
|e< extravagances à venir .' 

L * A V B É. 
Délicieux ! sublime ! 

La PtTITE-MAÎTK ESSX. 

J'ai pourtant imaginé cela sans vous.'... Prenex. 
garde , au moins , l'Abbé i vous perdez furieuse- 
ment ! . 

L'ABBÉ. 

Je vous le pardonne... Il n'y a que vous ek mot 
pour ces cl»oses-U ! 

La PsTiTi-MatTRissi» 

Écoutez-moi. Nous avons, tour-i-tour, adopté les 
costumes de' toutes les nations. Je veux les réunir 
tous en un seul. Nous serons , à la fois , Françoises » 
Espagnoles, Circassiennes • Turques, Grecques, Sau- 
vages , mSme , pour la rareté. Notre esprit , suscep- 
tible de recevoir toutes les impressions , imitera la bi- 
garrure de nos habits. Caméléons modernes, nous pren- 
drons toutes les formes , tous les caractères, à la fois i 
et je veux voir un jour tous les l'euples de la terre 
reconnoître l'empire de la coquetterie Françdse! 
M o M y s , montrant ta Boutique à lu Petite- Maltresse, 

Eh ! vite. Madame , entrez , prenez, choisissez ; que 
la Mémoire achevé l'ouvrage de votre imagination. 
Votre sexe languit d'impatience !... Plaire à toutes les 
nations .*... Il ne négligera rien , je vous jure , pooc 
assurer son triomphe \ et je réponds qu'il mettra sa 
gloire à subjuguer jusqu'au dernier magot ! 

( ti lui dçane ^Ifws B9Uteillei et sa fimui^ui, ) 
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ITa Pititi-MaÎt&bssk, prenant Us B9U- 

tiilles de Momus, 

Pourquoi pas ? Ils font nombre , comme les autres ! 

Apollon, â part. 
Te ne gagnerois rkn i proposer ici de l'Esprit ! Oà 
le placcroit-on ? Il n'y a pas de tëce l 

La PlTITB-MAffTlLESSB,^ l'Ahh^, 

Ce n*e$t pas tout , Monsieur, Nous prétendons que 
TOUS preniez toujours un caractère opposé i celui 
qu'il nous aura plu d'adopter. Par exemple, aujour- 
d'hui, nous sommes devenues un peu hommes} eh! 
bien. Messieurs «.soyez un peu femmes. Petite san- 
té , scnsibilicé volontaire , dissimulation , nous vous 
abandonnons tous nos secrets. Demain , peut •être. 
Une mode nouvelle nous forcera à reprendre nos 
avantages; alors , Messieurs, vous rentrerez dans vos 
droits. Vous voyez bien qu'en opposant toujours la 
langueur à la vivacité , nous vous ménagerons , sans 
cesse, de nouveaux plaisirs, en vous offrant chaque 
jour de nouvelles difficultés à vaincre. Il est peu de 
routes qui conduisent au bonheur*, et c'est i notre 
lexe à vous les indiquer, 

L'Abb*. 
Toujours radieuse ! toujours variée .' Si famais roos 
étiez attaquée de la folie de la constance , vous 
réussiriez à fixer l'homme le plus léger , en lui pa- 
raissant toujours nouvelle... A propos, belle Dame» 
«t le pcocia de M. voue époux, où en est-il ? 
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La Pitite-Maîtrbssi. 
Ah ] ah! vous m'y faites pensen,. Ma foi ! l'Abbé» 
je n'en sais tiea. 

L'ABBft. 

Mais , il y va de votre fortune ? 

La PlTITI-MAtT&SSSI. 

Eh 1 qu'importe , l'Abbé } Une jolie Femme doit 
donner cous ses insuns au plaisir , sans les perdre à 
prévoir des maux, qui, peut-être, n'arriveront pas. 
Savez-vous que c'est à la coquetterie que nous de- 
vons notre existence i 

L'Abbé. 

Oh ! c'est exact. 
M o M u s , i la Petite-Matiresse , ireniquemem. 

K'en doutez pas , Madame , c'est par la coquetterie ' 
que vous 8ees devenues., je ne dis pas seulement la 
plus belle moitié de l'univers , mais encore la plus 
utile. Les hommes veulent en vain vous ditputet 
l'avantage , en public i ils vous l'accordent déjà t8te- 
à-tSte , et ne tarderont pas à vous céder une vie* 
toire coiiiplette. Quels sont leurs titres, en efifet? SI 
l'État doit sa grandeur à leur courage , s'ils raffer- 
missent par leur politique , si leur Esprit de calcul 
entretient sa richesse , c'est à la coquetterie que 
toute la France doit son bonheur.... exceptez les époux > 
mais c'est une classe de la société dont il n'est pas 
permis de s'occuper. La coquetterie est la source -de 
l'industrie > des beaux-arts. Un riche particulier se 
contencoie jadis d'un appartement commode ; .sa 
<çmme exige qu'il fAsic élever un PaUlfi çHj parU, 
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nout voyons fleurir Tarchiteccure. C*esfi à la néceisité 
d'orner ce Palais que nous devons les chef-d'oeuvret 
des Praxiteles et des Rubens. Sans la coquetterie on 
n'aurolt jamais imaginé les boudoirs > et, certaineaient, 
c'cûc été une perte pour la vulupté '. La Hanse et U 
Musique doivent leur . naissance au désir de plaire. 
Enfin , c'est à la coquetterie que nous devons ces So*- 
ciécés diarmantes où l'on donne si délicieusement 
des démentis au sens commun ! L'an de Cornus lui 
doit aussi ses succès. Se piqueroiton d'avoir le pre- 
mier cuisinier de Paris si l'on n'espéroit réunir à sa 
table et les Ris Cw les Grâces ? et le Bcl-lispris même , 
qui parofc ne travailler que pour la gloire , 
triomphe doublement lorsqu'il peut obtenir les suf- 
frages de la Beauté î En un mot , si la coquetterie est 
la cause d'une foule de désordres , si par elle on voit 
s'écrouler les maisons les plus solides en apparence » 
s'anéantir les familles les plus élevées , si elle ren- 
verse , enfin , les fortunes les mieux établies , c'est 
la faute de Plutus, qui ne prodigue pas les richesses 
à ceux qui savent en faire un si bel usage , et jamais 
la faute des femmes, qui doivent donner tous leurs 
instans aux plaisirs . sans prendre la peine d'ouvrir les 
yeux sur ce qu'ils pourront coûter à qui il appar- 
tiendra '. 

La PlTiTl-MAtTRissi, montrant Uf Bou^ 
Utiles qu€ Momus lui a donn/ft. 

rai ce qu'il mè faut , et je vous anrois volontiers 
4ispcnté de l'éloge... ( Elle tin de t*poeh€ uneioune et 
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la donne â Afomux. ) Tenez, Monsieur... {A VAJbH, ) 
Adiçtt, l'Aj^bé. 

L'Abbé, lui offrant sa main pour la reconduire, 

Permettez , belle Dame... 
La Pbtitb-MaÎtrbssi, l'interrompant , «m 

lui donnant un petit coup de baguette sur les doigts. 

Laissez donc , l'Abbé. Vous oubliez que }e suis au- 
jourd'hui un peu moins femme que tous ! 

( Elle s'en va , avec VAhb/, ) 



SCENE V. 

AFOLLOK,MOMUS. 
Mo MUS. 

JeLt de trois , mon cher { et tu n*as pat encore 

ëtrenné ! 

Apollon. 

Il n'est pas possible que toutes les femmes ressem- 
blent à celle-ci i 

Mo M V s. 

Non , mon ami • non ; l'Empire de la Folie est ttès- 
étendu , mais il n'est pas universel. Il est deK fem- 
mes , il en est beaucoup « qui savent unir les grâces 
à la raison , l'arc de plaire à celui de penser; eHcs 
ne négligent pas la parure , mais elles adoptent len- 
tement et conservent, le plus qu'il est possible, les 
modes consacrées pat la décence et le bon goût. J>t 
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pireilles femmes n*ont pu besoin d'Esprit i elles ont 
le bon Esprit d-'8tre aimables et celui de se respccteté 
Ce sont des chef d'oeuvres de la nature, auxquels on 
ne peut ajouter, sans risquer de gâter son ouvrage. 



SCENE VI. 

UK CONTEUR, APOLLON, MOMUS. 
LbComtbur. 



B. 



VON jovK , Messieurs .'... Je voudrois bien faire em- 
plette de Mémoire. 

Mo M V s. 
Monsieur , volontiers. De laquelle voulcï-vous? 

Le Contiur. 
Ma foi ! Monsieur, de toutes, parce que, je m'en 
vais vous dire , je parle de tout i j*en parle beaucoup 
Cl l'en parle très-bien.,, mais j'oublie , je me répète» 
et c'est désagréable i 

Apollon. 
Je le croit! 

M o M V s , au Conteur, 

Votre état' ; -sans doute... 

Ll CoNTBVit, Viatemmpant, 

Mon état , Monsieur ? je n'en ai pas. J'ai vingt 
mille libres de rente , et je suis garçon. Je dois 6tre 
trds-Iieareux , comme vous voyez ? J'aime la société ; 
l'en fût les d^Uccf, Kon pat en y jouant, comm» 
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tant d'autres . le pecionnage d» complaisant , «a d* 
compère. Non , Monakuc , je ne suis pas fait pour 
cela. Je tiens toujours le àé dans la conversation » 

moi i 

Apollon. 

C'est on rôle infiniment difficile ! Il faut beaucoup 
d'Esprit pour k soutenir i 

La CoHTXua. 

Aussi , Monsieur , j'en ai beaucoup | mais beaucoup 
trop , «t cela me fait tort ! 

APOLLON. 

Je n'avois pas cru jusqu'à présent que la chose fût 

possible ! 

Le CoNTiva. 

Eh ! bien , moi , Monsieur , je vail vous le prou- 
ver. J'ai une ttès-jolie. Bibliothèque, Tou» les matins 
Je m'amuse à feuitlerer les Recueils de bons-mots , 
d'Anecdotes , d'Historiettes , de Portraits. Te brode 
tout cela. J'y donne une tournure tour-i-fatt neuTc. 
it mets les noms aux )>ortraits , je Bibrlqoe des Héros 
à mes Historiettes , je fais l'application de mes Anec- 
dotes : j'arrange la •manière d'amener les bons-mots ; 
et cela ne m'est pas difficile , puisque c'est naoi qui 
parle toujours. Il ne me tkw qu'un oui , un non 
pour lancer le Calembourg , ou L'Épigramme i et 
tandis qu'on en tit , je -m'occupe des moyens d'y 
^ire succéder quelque jolie petite cboee , afin que 
la conversation ne languisse pas. Vous voyex que j'ai 
infiniment d'Esprit et quo c« plan est très^ioUment 
«oDcii i.- Mail » VMlà !• diaMe S l'ai nnMnddcs ma- 

céiiaux 
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tériaux pour parler pendant six heures de suite ^ sans 
me répéter i et , dans Tespace d'une heure , je ré- 
pète dix fois 1& même chose , et cela faute de Mé- 
moire ! 

M o M V s. 

Oh .' c*est vraicment cruel ! vous qui parlex si 

bien! 

Apollon» au Conteur, 

Vous ne sériel pas exposé à ce petit malheur si 
TOUS faisiei usage de votre Esprit , et non pas de 
celui des autres. 

Le CoKTiuit. 

lih ! Monsieur , c'est bien pis quand il m*arrive de 
dire quelque chose de moi-même ! et cela ne m'ar- 
rive pas souvent , mais c'est si bon , j'en suis si 
frappé que je le répète â chaque instant , sans m*en 
appercevoir. Au Café , je décide des intérêts des 
Princes ; je suis une gazette universelle ; mais , faute 
de : Mémoire , . je bats toutes les Puissances , les unes 
après les autres, et dans la mSmc circonstance! 
M o MU s. 

Il se trouve • au moins , quelque chose de vrai 
dans ce que vous dites. 

Lb CoHTxua. 

A la promenade je fais foule... C'est bien agréa- 
ble! On m'admire, on ne se lasse pas de m'écou- 
ter ; mais on me contredit , parce que je me con- 
tredis , mol-mfime. Enfin , j'aime à raconter les nou- 
velles , à en parler comme témoin oculaire , et 
J'oublie (oujoius comoiQjQt cLlçt me :sonr parvenuert** 

C 
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Je rencontre , l'autre jour, un de mes amis; )e TaN 
tête. Il avoit affaire; je le force à m'écouter. Je lui 
persuade qu'il ne s'en repentira pas ft que le plai- 
sir qu'il aura à m'entendre le dédommagera bien 
d'avoir manqué son rendez-vous. Je lui raconte une 
«venture unique , qui vient de se passer sous mes 
yeux. Il peut la redire, comme une chose toute ré-> 
cente et tràs certaine, a Je le crois bien , me dit mon 
» ami , l'aventure est réelle , mais elle est arrivée il 
» y a huit jours , et c'est moi qui te l'ai apprise « 
» hier au soir !... «> La diable de Mémoire avoit lait d« 
ses tours, comme vous voycx }... Au Spectacle... 
M o M o s , Viatnnntpani , ironjf iMivMwr. 
Comment , Monsieur, vous qui ahnet tant à parler» 
ft qui parlez, si bien , vorus pouvez aller au Specu* 
de i Là on esc forcé d'écouter ! 

LB COMTSVt. 

Oh ! moi , Monstenr , je n'écoute p»i ; je vtU a» 
foyer et i'y parle. De tems en temt , je passe ma 
t8te par une loge , et j'attrape ce ^le je peux. S! ce 
que j'ai entendu est plaisant, tant mieux ( la Pièce 
est excellente t Si c'est fbibte , tant p»s pour l'Au- 
teur I la Pièce est détestable! Chi bien , Monsietir, 
je ne me trompe jamais; j'ai un tact... Oh! quand 
J'aurai de la M émoire je serai un bomme cbarmant^ 

étonnant 1 

Apc»LLotf, À Mtmut. 

La nature est bian bisarre dans la distribcition de 
SCS faveurs ! Elle a prodigué aux uns teut les dont 
de l'Jbprii » elle a doué les auicei de tout et que la 
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présomption a de plus ridicule* €t ceux-ci s'arrogent 
le . droit de toufours parler ! Ils croient faire votro 
bonheur lorsqu'ils font vo(r« «upplicc , en vous for- 
çant à les entendre , et s'imaginent que vous axex 
autant de plaisir à écouter leurs sottises qu'ils en on| 
i les débiter ! 

Li CoMTiya. 

th ! bien , tenez , c'est plaisant ce que vous venex dO 
dire là } mais cela n'est pas du tout expliqué ! 
M o M V s , à Apollon , ironiquement. 

Assurément i II faut distinguer les sots qui parlent 
toujours I pour ne rien dire , d'avec les personnes qui 
veulent bien se donner la peine d'être plaisantes !... 
( Montrant le Conteur^ ) Est-ce pour son plaisir que tous 
les jours Monsieur étudie, retient et débite tant de bons» 
mou? Non, sans doute; c'est pour en ôter l'embarras 
aux autres » qui s'en acqutttcroient beaucoup plus mal, 
et qui , grâce à Monsieur, n'ont d'autre chose à fair« 
que d'admirer et d'applaudir .'... C'est bien commode 1 
et Monsieur est un homme très-précieux pour la so- 
ciété • 

Lb Contbvr. 

Sans contredit ! 
M o M U s , lui prhei^tant une Bouteille de sa Boutique^ 

Avec ceci , vous pourrez, faire, tous les matins, 
vos provisions d'Esprit , et calculer » au juste , ce qu'il 
vous en faudra pour la journée , sans craindre de 
vous tromper, ni de perdre le fil. Vous aurez seule< 
ntenc l'attention de prévenir les questions jnattca«> 
ducs i et si voa« prétendez X la gloire d'être le pre* 

Cij 
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micr parleur de Paris , vous ne vous marierez pM » 

et vous éviterez Les sociétés où il y aura des femmes l 

Lb Contivr, prenant la Bouteille. 

Soyez tranquille !.,. Je sais choisir mon monde i Te- 
nez , mon cher ami , je ne puis trop payer le ser- 
vice important que vout venez de me rendre... (^ 
jfpêllon. ) Vous , Monsieur , vous trouverez facile- 
ment le débit de votre marchandise! mais» malgré 
le désir que j'aurois de vous obliger , vous voyez que 
)e ne puis pas , en conscience , faire emplette d'Es- 
prit} j'en ai trop! Tout ce que je puis faire, c*ese 
de vous envoyer des pratiques. 

( Il s'en va. ) 



SCENE VIL 

APOLLON, MOMUS. 

M O M V s. 

tL N voilà déjà quatre... Eh J bien , mon cher ca- 
marade , le commerce ne va pas mal î Pour moi , 
diA moins; car pour toi... 

Apollon, l'interrompant. 
Il semble que tous les originaux se soient donné 
le mot pour venir ici ! 

M o M u s. 
C'est qu*ii y en a beaucoup { 
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Apollon. 
Mai» comment peut - on supportei: ceux de cette 
dernière espèce i 

M O M V s. 

Rappelle-toi ce qu'a dit jadis un de tes protégés : (i) 
c* Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire* » 
Il connoissoit mieux les hommes que toi 1 



SCENE VIII. 

UNE JEUNE COMÉDIENNE , APOLLON, MOMUS. 

La COMÉDIINNI. 

IwJiEsitiuKs , je suis Comédienne, et je voudroîi 
«voir de la Mémoire. 

M o M u s. 
Vous avez raison , Mademoiselle ; c'est une qualité 
bien nécessaire dans votre état ! 

La COMiDIBNNX. 

Nécessaire , Monsieur ? Mais d'une néccisUé , dont 
vous n'avez pas d'idée ! Si vous saviez combien on 
est gauche lonqu'on est forcé d'avoir , sans cesse , les 
yeux fixés sur un souffleur!... Et ces gens-là sont 
souvent d'une ineptie, d'une mauvaise volonté !... Ils 
ont l'air de vous dire : ce Comptez sur moi ; je suis 
)« U. il In avez-vous besoin? ils vous regardent, et 
n*y sont plus. • La crainte de manquer vous fait fnan* 
» I ■ .1 I. ■ I .1 , 

(i) BoUcia } Art l'oétiqac » Chant premier. 

CiiJ 

Digitizedby Google 




3» LE MARCHAND IXESPRIT , 

quer sans cesse : vous avez des gestes RÔnés , un jca 
contraint î et si le dcsir de plaire vous fait connmen- 
ccr avec chaleur une tirade d'un effet certain , vous 
la finisse! par un barbouillage , et Tapplaudiisement , 
prft à partir , fait place à un nnurmurc , qui achevé 
de vous dérouter i 

M o M u s. 

On ne peut pas mieux peindre les tnconvéniens du 
défaut de Mémoire ! 

Apollon, â la Camédiewve. 

Oui , Mademoiselle ; mais si elle est nécessaire à 
un Comédien, l'Esprit ne lui est pas moins utile î... Sanc 
TEsprit... 

La Comédibnki, Viattrrompaat. 

Eh î Monsieur , un Comédien s'en passe , tout 
comme un autre •, et si l'on éto'vt obligé d'en avoir 
pour obtenir des succès , il n'y auroit pas beaucoup 
de Comédiens qui pussent se vanter d'avoir droit aux 
applaudissemens ! Interrogez le Public ! 

AP aL LO K. 

Si j'interroge le Public , Mademoiselle ^ voili ce 
qu'il me répondra. Un Comédien sans Esprit peut 
fort bien imiter les gestes qu'il volt faire , singer les 
caractères dont il a les modèles devant les yeux » re- 
tenir les sons qui le frappent , saisir les intonations 
qu'on lui indique { mais s'il veut voler de ses pro- 
pres 9iles , on ne voit plus en lui qu'une machine « 
composée à la vérité de très - beaux ressorts , mais 
sans effet , faute d'6tre combinés i et dans les rôles 
nouveaux , tut-toue ^ s'il toéprisQ , cU ni^glige , ou 
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«•il ouHic les Icçom de T Auteur , il dénature le 
personnage dont on Ta chargé. Toujours plein de 
lui-même , il remplace par des platitudes les traits. 
d'Esprit qu'il avoit à faire valoir i et se persuade en- 
core qu'il assure la gloire de l'Auteur, en joignant 
le mérite qu'il s'arroge à celui qu'il veut bien dé- 
cerner à l'Ouvrage qu'il i rendu méconnoissable. 
Enfin, Mademoiselle , un sot Acteur est semblable i 
une marionnette i si quelquefois son jeu fait plaisir» 
on doit en savoir gré à celui qui tient le fil» 

La Comédienne. 

■ Eh ! qu*importc au Public à qui U doit «on plaisir l 

Apollon* 

Ke vous fSchez pas. Mademoiselle! Puisque vou» 
avez senti le trah , il ne peut vous regarder. Je ne 
doute pas que vous n'ayiex infiniment d'Esprit. Vous 
saisirez très-bien l'ensemble d'un caractère : j'en con- 
viens i mais pour exprimer jusqu'aux moindres situa- 
tions, qui souvent se peignent par un mot, par un 
jeu muet , pour sentir la force des discours que tien«- 
nenc ceux avec qui vous €tcs en scène , le motif 
^ui les fait agir , l'mtérgt que vous devez y prendre , 
celui que vous devez exprimer , il faut décomposée 
entièrement un Ouvrage, fruit de l'expérience et du 
génie, et , malgré Les dispositions que vous pouvez, 
avoir, on peut bien, à votre 5ge, avouer , sans rou- 
gi^, qu'on n'a pas les connoissances nécessaires pous 
«ntreprcndrc, avec succèJ, un pareil travail! 
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La. C o médienme. 
Oh ! Monsieur, quand je serois assurée d'y réussir , 
je me gardccois bien de l'entreprendre ! 
Apollon. 
Pourquoi donc , Madenioiselte ? 

La ComxIdienni. 
Vous voulez que je sois toute entière aux rôles quQ 
je suis forcdc 4e jouer i 

Apollon. 
Sans doute ! 

La Comédienni. 

Que je me donne la douleur d'étudier toutrou- 
vragc dans lequel j'aurai un rôle } 
Apollon. 
Cela n'en seroit qus mieux. 

La Comédiinni. 
Et que pendant toute la Pièce , mon ame , mon 
Esprit et mes yeux soient occupés , sans distraction > 
du personnage qui sera sensé m*lniéresser} 

Apollon. 
C'est mon avis. 

La C o MliD I BNN 1. 

Je vous rends grâce , Monsieur ! Mon secret Taut 
mieux queie vôtre! Avec de la Mémoire, je suis dé- 
livrée de cette aptitude accablante , et je n'en suis 
pas moins certains d'obtenir des succès. 
Apollon. 

Je ne suis pts très-r^ssuré pour vous , sur cet ar- 
ticle ! 
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: M o M TJ s y è la Comédienne, 
C'est un tremblcur i et vous voyez U choM à 
menreille ! 

La Comédiinmi,^ Jpoîhn, 
D'abord , les grâces dont la nature m'a 4ouées pré- 
viennent en ma fsveur , et je suis applaudie en entrant» 
Ne doutant pas de ma Mémoire, |e lui laisse le soin 
de diriger Jes mouvemens de ma langue ; et mes yeux* 
mon Esprit et mon caur sont occupés d'objets tnfitii<» 
ment plus intdrcssans! 

Apollon. 
Quels sont-iis donc , Mademoiselle i 

La COMlftOXBNNC. 

Les Spectateurs. 

Apollon» 
Les Spectateurs i 

La Comédibnni. 
Non pas ceux qui viennent au Spectacle pouf la 
Comédie , mais ceux qui y viennent pour la Comé- 
dienne. 

Apollon. 

Ah ! j'ignorots , Mademoiselle... 

La C o M.É d I x n n s , Vintemmpant, 

Oui , Monsieur , chacune de nous a ses admira- 
teurs } et ces Messieurs font tous les jours ta meil- 
leure partie de la recette. Ce sont ceux-là qu'il est 
intéressant pour moi de captiver. C'est en ayant Tair 
de ro'occuper de chacun d'eux , tous>à-tour , en leur 
lançant àts coups-d'ajl , plus ou moins expressifs , 
selon te degré d'Uitéx6t que j'ai à les ménager, enfin. 
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en leur adressant les endioiJts de mes rôles qui peu- 
▼cnl tes aaccec , qu« je m'assure pour le soie une 
cour brillapte , et pour le lendemain des triomphes 
plus certains ee phis utiles que ceux que pourroicn» 
«•obtenir les talens, si difficHes à acquérir, et que 
le Public est si lent k apprécier 1 
Apollon. 

MaderaoiseUe , quel emploi jouex.rous , s'il vou 
Flah i 

La Comédienni. 

le ne joue encore que les jeunes premières ; mais 
i'espere bientôt jouer les grandes coquette». . 

APOLLON. 

Je ne doute pas , Mademoiselle , que vont n'y réils- 
Slssiex a merveille! 

M o M u s , ironiquenuHt. 

Tu crois rire . mon cher camarade ? mais je te ré- 
ponds que Mademoiselle obtiendra les plus grands 
wccds. Le premier talent d'une Actrice, c'est PeiCir 
pression. Mademoiselle joue les amoureuses j ellepuUe 
l'exptcssiort du sentiment dans les yeux de ceux qui 
peuvent le lui inspirer. A la rérîtd , ce devrolt ftre 
l'Acteur; Ce sont les Spectateurs ? U cause est diffé- 
rente t l'effet est le mSrae , et le Pubfic n'a rien â 
dire. Quelquefois . il est vrai . les yeux , qui devroieni 
itre ûxés sur le personnage , sont fixés sur les loges , 
et cela détruit un peu l'illusion; mais la grâce naiVe 
et touchante avec laquelle on les laisse retomber, 
•près les avoir promenés par- tout , désarme celui qui 
étoit pr«t à ,c «cheç , en excitant le tawpon de 
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(bcux qui ne te sont pas apperças de la drttracHôn* 
Avec de la Mémoire , ces distractionS'Ii ne tirent ja- 
mais à conséquence... '( Prenant une BouteilU dàm té 
Bxtuiique , et la pr/AntMt à lé Cûm/diemu. ) En voilà * 
Mademoiselle i et voici la maniete de s'en servir* 
Etre attentive à ta cépUque, prendre en entrant \% 
Caractère de son r6le , prononcer avec emphase les 
endroits où l'on est sûre d'Stre applaudie , et bien 
ménager sa sottie. VolU tont le secret. Le reste se 
débite k vblonté , et le Public n*y fait pal plus d*at'> 
tention que l'Acteur. 

La Comédienne, prenant la Boujgille de 

Vous êtes un homme charmant « et je ferai certai- 
nement usage de vos leçons!... ( A ApolloA. ) PAir 
voas , Monsieur k» Marchand d'Esprit , je crois qn« 
vous ne ferez pas fortune avec nous ! Tant que nos 
chef-^'oeuvres seront joués pour les Banquettes, tt 
que les Pièces modernes n'offriront ni situations, ni 
caractères , nous donnetoms toujours à nos râles It 
caractère qui ciravMndrft 1» nfîcux à notre proprt 
situacioot 

( Kll* -f'ffa vtf4 
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SCENE IX. 

APOLLON, MOMUS. 

M o U U S* 

X^iNq, mon cher Ap«Ilon 1 

Apollon. 

Je n*aurois jamais cru i cet excès d*împudence , 
ti je n'en eusse écé témoin I Tu avois raison , lA<y 
mus, je n'écreiinerat pas... Mais si le raisonnement' 
de cette jeune personne prend faveur sur l'Esprit de 
ces Dames , on fermera bientôt tous les Spectacles* 
M o M V s. 

Sois tranquille, mon cher amis les Spectateurs ap- 
plaudissent aujourd'hui à leurs attraits ; mais il les 
puniront cruellement un jour d'avoir cessé d'6tre 
belles ! Sois persuadé , pourtant , qu'il est encore , 
sur tous les Théâtres , des Acteurs qui ne prennent 
pas la liberté de faire marcher les intérêts du Public 
après les leurs , et qui se font un devoir de le tes- 
pccter. Aussi leur réputation , consacrée par le tkms » 
ne peut jamais être oubliée , et leurs talcns , afïbi- 
blis par la vieillesse , conservent les mêmes droits 
aux applaudissemens. Les Spectateurs leurs prouvent 
qu'ils aiment à se rappeler le plaisir qu'ils leur ont 
fait jadis éprouver , et qu'ils leur savent gré des soins 
qu'ils prennent encore de leur plaire. Ils gémissent 
m6me sur leur retraite. On a vu , de noc jours , le 

public 
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Public réuni donner tous ses regrets 1 celle de quatre 
»ujets , (i) qui ont contribué à la gloire du Théâtre 
de la Nation , et qui serviront k jamais de modèles 
à leurs successeurs. 

A)PolLON , voyant paraître le Critique et îf jeune Auteur. 
Voici encore deux personnes. Si )e ne leur vends 
lieu , je quitte le métier. 



S C E N E X. 

UN CRITIQUE , UN JEUNE AUTEUR , APOLLON , 
MOMUS. 

Lb CniTxquSyi V Auteur» 

^oTiz tranquille, mon cher ami; vous m*8tes re- 
commandé , et je dirai du bien de vos Ouvrages. Ils 
n'annoncent pas beaucoup de talent , i la vérité ; 
mais dans un extrait» arrangé avec adresse, je les 
fierai passer pour des chef- d'oeuvres. Je garderai le 
silence sur les fautes grossières; je donnerai les né- 
glf^gences pour des écarts d'une imagination qui an- 
nonce du génie } je citerai le seul endroit passable 
de votre Pièce , et j'ajouterai qu'il Êiudroit le co- 
. pier presqu'entiérement pour en faire connoftre toutes 



(t) M. et Madame Préville , M. Brizard et Made- 
moiselle Fanier , rcticci du Théâtre François en i-jZ6, 

D 
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les beautés , ce que la consistance d'un extrait nt 
nous permet pas. 

L'An ta V R. 

Te ne sens que trop , Monsieur , combien j'ai abusé 
de vos bontés , en tous forçant à prôner des talcns 
aussi médiocres que les miens ; et )e veux tâchée 
de me rendre digne de tos éloges. 

La CaiTXQUB. 
tté comment cela , Monsieur ? 
L* Au T a w R. 
En faisant tous mes efforts pour les médter... le Tiens 
ici pour faire emplette d'Esprit. 

Apollon, iizx^i Monuir* 
l'en vendrai donc ! 

M o M V s , has* 
Cela n*est pas sûr t 

La CRitiQua, à l'AweuT. 

Monsieur l'Auteur, si vous tous avisez d'avoir dé 
l'Ksprit, il faut que nous rompions tout commerce 
ensemble ! Je ne prodigue januis d'éloges au mtftitê 
réel! 

Apollon, à t'Auteut» 

Monsieur l'Auteur , méprisez la critique , 
négligez pas d'acquécir ce qu'il faut pour la dé- 
sarmer. 
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LB C'AIT iqvb. 
Désarmer la critique ? L*homtne de génie, lui- 
n8|nf t n'a jiaiais pu 7 parvenir ! 

Ar OLL o M. 

Le Public TOUS vengera de set outrages. 

Lb'Critiqui, 

Sans doute , apr2s votre mort t mate les coups 
auront été portés pendant votre vie! Les sots sont l'écho 
de la méchanceté. Les gens médiocres n'osent pts 
• trouver hon ce que le plus grand nombre trouve 
mauvais. L'Auteur croit en vain échapper à la cri- 
tique , en )a dédaignant : elle s'attache à ses pas t 
comme une ombre; elle bourdonne , sans cesse t à sea 
oreilles le mal qu'elle dit de ses Ouvrages , et, pour 
comble de tourmeos , il ignore toujours l'estime qu^ 
leur accorde l'homme raisonnable , dans le silence dt 
SQn cabinet, 

Apollon, à VAiueur. 
Eh \ bien , jeune homme , suivez la carrière du 
Théâtre , et vos succis alors ne seront pas incer- 
tains, 

M o M V s. 

C'est une question ! 

Apollom, à l'Juteur, 

hk le Public est toujours aussi équitable qu'indul* 
gent. Il est sourd à la critique ; il fait taire la cabale t 
Il ne prend que lui-même pour jugp du plaisir qu'il 
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éproare , et tous en marque sa satisfaction par der 
applaudîssemens , d'autant plus flatteurs qufb ne sont 
jamais l'cfFct de la complaisance , ni de i*iiitrigae« 
M o M u I. 
ramais ? C'est un peu trop dire ! 

Lb CsiTlQUE,d V Auteur» 

Ne comptez pas , Monsieur , sur des triomphes 
aussi certains. On saura vous enlever une partie de 
vo% succès , pour en attribuer la gloire aux Acteurs , 
dont on exaltera le mérite , aSn de rabaisser le vAtre. 
Ce n'est pas tout ; on vous attend à l'impression. 
On prouvera , par Aristote et par Horace , que votre 
Pièce n'a pas le sens commun , qu'entratné par l'o- 
pinion générale on a pu y courir , mais que per- 
sonne n'aura le courage d'en soutenir la lecture , et 
qu*elle tombera bientôt dans l'oubli qu'elle mérite » 
si l'Actrice qui en hit le succès s'avise de ce faire 
doubler. 

L'AVTBUK. 

Eh ! Monsieur • l'iodulgcnçe que vous vouliez bien 
accorder à ma fbiblesse, pourquoi la refusetiez-vous 
à de vérlubles talens i 

Li CaiTiQui. 

Pourquoi , Monsieur ? parce que mon talent , à 
moi t est de soutenir la contre-partie , en faisant 
adopter des Ouvrages détestables et en déchirant les 
Ouvrages des gens de mérite , qui me mépriseroient 
trop fi je ne les f orçois pas i me craindre. Enfin , 
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Monsieur , choisissez ou ma haine , ou mon amifid j 
du uleot «ans réputation , ou 4c la léputatioo san^ 

talenc. 

Quel embarras ! 

Apollon. 

Vous oset balancer , Monsieur ? 

M O M u s , ironiquement , i VAaieut, 

Acceptez la réputation \ c'est plus commode ! 

. A P Q z- L o N. 

Une réputation établie sur un mérite imaginaire 
pcu&<lle mener à quelque chose ? 

M o M xi a. 
Elle mené à tout , mon cher camarade ; et pourvu 
que Monsieur ( Montrant l'Auteur ) parvienne i faire 
passablement dei couplets de fSte et des Madrigaux , 
il sera le Poète des Dames , et, par elles , il obtien- 
dra Icf honneurs , les distinctions > et m6me U» fa* - 
veurs de ia fortune, 

Apollon. 

■Voilà comme on étouffe le talent, dîs sa naii»anc^!..« 
C Jt l'Auteur. ) Jeune homme , ne vous laissez point 
rçbuter par les difficultés. Il c$t des Critiques insrruirs 
qgi savent Içs apprécier, et qui vous sauront gré de 
les avœr vaincues. Les observations de ceux ci sont 
tqvijo^rs douces et honnêtes î leurs éloges sont tou- 
JQurs sinçerçs. S'iU relçvcnt vps fautes , c'est pou 

P iîj 
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vous inviter à n'y pas rctombci*. L'approbation d'un 
teul de ces Juges éclairés est plus flatteuse que les 
Suffrages réunis de ces Beaux de la Littérature , qui 
ne cherchent qu*à vous égarer , en vous offîrant de 
vous conduire au temple de la gloire , dent jamais 
ils ne connoîtront la route ! 

La Critiqvb,« VAutnr. 
Adieu , Monsieur. Je vais chez votre Imprimeur, 

L'A V Tl VR. 

ArrStex, Monsieur ; ne me perd et ipt%\»„{AApolUn,\ 
Fardon i Je me rendrois à vos raisons , si je n'étois 
forcé par la nécessité \ et l'Imprimeur refuse de trai- 
ter avec moi , si Monsieur ( montrant le Critique, ) ne 
lui promet pas de faire reloge de mon Ouvrage. 

M o M U s , ou Critique et i l'Auteur, 

Messieurs , fai trouvé le moyen de vous mettre 
d'accord-. ( Au Critique , en lui montrant V Auteur» ) 
Vous ne voulez pas que Monsieur fasse emplette 
d'Esprit. Vous avez vos raisons ; mais vous n'empê- 
cherez pas qu'il n'achctte de la Mémoire ? Il étudiera 
les bons Auteurs , il les imitera , les copiera , les ex- 
traira. On est fort aujourd'hui pour les extraies ! II 
donnera i leurs pensées le vernis de la nouveauté. 
Ses Ouvrages ne seront pas mauvais , parce qu'ils ne 
seront pas de lui. Vous , Monsieur le Critique , vous 
y trouverez de ta pâture , parce que vous pQurrez 
diminuer sa gloire , en relevant tes imitations , sans 
lui 6ter , pourtant , le métite d'an bon ConipiU- 
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tturi et Monsieur attrappera une réputation, sans 
avoir Técn tout-i-fait comme un sot. 
LbCritiqve. 

A la bonne heure ; mais qu'il ne t'atise pas d»f 
rien mettre de neuf! 

Mo MU s. 

Peut-^n dire à présent quelque chose de neuf? IL 
en est de l'Esprit comme des hommes i ils sont tou- 
jours les m8mes* On les habille , à la mode , et 
▼oilà tout. / 

Le Critique, i V Auteur, 

A ce prix , Monsieur , je vous rends mon amitié , 
et rnSme fe tous permets de faire orner votre Ou- 
vrage de gravures. Les dupes qui l'achèteront , suc 
ma parole , n'auront » du moins » pas tbttt-à fait perdu. 

leur argent. 

Mo M tr s. 

$ans doute , ils auront des images. 

( Li Critique et l'Auteur s'en font, ) 



SCENE XI er dernière. 

APOLLON, MOMUS. 

Apollon. 

C/N ose encore se plaindre que les Dieux sont trop 
Jents à produire un homme de génie , lorsque Tigno- 
rance et la médiocrité se réunissent sans cesse pour 
détruire leur Ouvrage ! . 
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44 LE MARCHAND D^ESPRIT, 

M O M V s. 

Tu as manqué>U une belle^oçeuion de débitée t* 
marchandise!,.. Et de sept! 

Avo LL o N 
l'y renonce » enfin. Puisque les hommes s'obstî* 
nent à mépriser mes bienfaits, ils ne doivent jamais 
compter sur ma protection. Je Itt abandonne i la 
présomption et à la sottise i que , toujours aTCUglés i 
ils prennent son lambeau pour celui du génie » et 
que , retombant de ridicules en ridicules , dans la 
Barbarie , d'oii je les ai tirés , il leur reste enfin U 
Mémoire » qui les fera rougir de ce qa'ils seront , en 
les forçant à se rappeler ce qu'ils étoitnt! Leur dé- 
sespoir alors me vengera de leurs outragesd 

M o M u s* 

Pauvre Dieu du Parnasse! En partant da Ciel tu 
as oublié de te faire accompagner par le Bon-Sens ! 
Ce matin tu trouvois tout bien ; ce soir tu trouves 
tout mal I... Je te l'ai prédit. Parce que tu t'es mis 
Marchand d'Esprit, tu voudrois forcer tous les sots i 
convenir qu'ils en ont besoin .' Eh .' mon cher ca- 
marade , ne t'obstine pas à faire le malheur des 
hommes. Moi , je suis le Dieu de la raillerie , et je 
tombe sur les ridicules > par inclination i mais je suis 
tris-persuadé que Jupiter a tout fait pour le mieux. 
Il a distribué à chacun la dose de faculté qui est 
nécessaire à son bonheur et i celui de la société , 
et le Destin , n'ayant pas permis qqc le monde fût 
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parfait , pour tétablir 1;^ balance , il a donné aux 
sots la vanité , aux autres la patience et l'indul- 
gence. 

Apollon. 

Tu diras tout ce que tu voudras , mais Je ferait 
boutique. 

M o M V s. 

Sans avoir étrenné } et tu fais bien ! Retournes au 
Parnasse , rend r£sprit aux Muses } c'est leur patrie 
inoine. Elles distribueront, à ceux qui en seront di- 
gnes , des faveurs qui ne peuvent jamais être ven- 
dues s mais qui doivent toujours Çtre arrachées par 
le génie* 



r I N. 
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TABLE 

Des années 1784, 17!^ , 178^, 1787*^ 1788, 
de la Petite BibUotheque des Théâtres , 
- telle qu'elle doit être reliée, (i) 



THEATRE FRANÇOIS , TRAGÉDIES i 
Tome premier. 

'cHfiF*D*aiVVRfi DE M A 1 R I T.- 

•~Vte de Mairet , suivte du Catalogue de set Plecss , cl 

précédée de son Portrait. 
Sophonisbe, Tragédie. 
,. CHEF-D'ŒUVRE. DB Ï>\J RYER. , 

Vie de Du Byer , suivie du Catalogue de %^ Picce>-« 

et précédée de son Portrait. 
Scévole , Tragédie. , •. 



(x) Toutes les Pièces insérées dans les volumes de 
]a P*tiit Bihliothe^ des Théatret , sont précédées 
des' Êpîcres dédicatoires et des Préfaces des Auteurs , 
àM :^ujets , Jugeincns et Anecdotes, et quelq^ieiola 
d AVIS des Rédacteurs , &c. Nous avons cru, pour n« 
point nous répéter dans cette Table , en faire mention 
que de ccrrc manière : ainsi les Relieurs sont suf&atn- 
inent prévenus, ec il ne dépendra <}ue^'cux de reliel 
jflvn ou hioiiv exactement. 
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Tome second* 

CHIÎ-D'(fiUV RE DE ROTROU. 
Vit de Rotfdu, tiilviedu Catalane de ses Pieca, et 

précédée de son Ponraic. 
'Vincfslas , Tra^die. 

CHEF-p'iEUVR^ DB TRISt^K l'HCRMlTS. 

Vie de Tristan l'Hermlttf > suhricdaC«akieiM 4cscs 
Pièces , ec précédée de son Portrait. 

Mtriamne* Xrtfédie. 

t 

Tome troislieine. 

CliEf 'D'CEUVRE r>l LONQ! PISRAB. 

iVic de I onge Pierrt , faim du Catalogue dt «tt 

pièces » et précédée de son Portrai<^ 
Médée, Tragédie. 

crfiF-irdtuvRi m GUiwoJft tt tâ^TotreHi, 

<tie de Q^^inont de la Touche. 

Xphigénie en Tattride ,' Tragédie. 

Lft Mort de Soloo , Tragédie. ( kta^ntim» } 

Tome quatricmç» 

CHEF.O»<BUVRES| DE LÀ tOSSK. 

' Vi« de La Pôsse , saivie du Catâloguo de set fiecCib 
Polyxenet Tragédie. 
Manlius , Tragédie, 
«ûfidlan • Tragédie » par M. de U Hàipe ( AotMr 

vivant). 
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Tome cinqmeme* 

CHEFD*«UV11ES DE P. G^RKBfLtl. 

V!e de P. Corneille, suîTÎe éa Catalogue ie tct^iecctp' 

et précédée de son Portrait. 
Le Cid , Tragédie , et Pièces relativei. 

Tome sixième* 

Htoneet Tragédie, par P. Corneille. 

Ctnna , oo La Clémence d'Auguste , Tragédie , par 

P. CoioeUle. 
Folyeacte » Martyr , Tragédie , par P. Corneille. 

Tome septième. 

Pompée, Tragédie, par P. Corneille. 

Bodogune, Princesse des Parthes» Tragédie, par, P. 

Corneille. 
Héraclius, Empereur d'Orient , Tragédie, pat P. fco»-' 

ncille. 

Tome huitième. 

Klcomede, Tragédte,per P. Gornetlle. 
Sertorias, Tragédie, par P. Corneille. 
OthoAy Tragédie, par P. Corneille. 

Tome iieuvieiK^e. 

CHEF D'ŒUVRES DE THOMAS CORNEILLE. 

Vie de T. Corneille , suivie du Catalogue de ses Pièces » 

et précédée de son Portrait. 
Atiane^ Tragédie. 
Le Comte d'Essex , Tragédie* 
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Xomc dixième. . 
OEUVRES OL I. RACINE. 
Vie de J. Racine, suivie du Catalogue de tet Çieces i 

et précédée de son Portrait. 
La ThébaïdCf ou Les Frères enneQais> Tragédie. 
Alexandre te Grand , Tragédie. 
Andromaque , Tragédie. 

Tome onzième. 

CHEF-D'ŒUVRE DE HOUDARTDE LA. MOTTE; 

Vie de Houdart de ta Motre, suivie du Catalogue de 

ses Pièces» et précédée de son Tortrait. 
Inis de Castro, Tragédie. 

CHEf-D'ŒUVRES DE LA NOUE. 

Vie de La Noue , suivie du Catalogue de set Pièces , 

et précédée de son Portrait. 
Mahomet second , Tragédie. 

Tome douzième. 

Britannicus » Tragédie , par J. Racine. 

Bérénice , Tragédie , par J. Racine. 

Bajazct , Tragédie, par I. Racine. I 

Tome tieizieme. 

Mithridate, Tragédie, par J. Racine. 
Iphigénie en Aulidc , Tragédie , par J, Racine^ 
Phèdre , Tragédie, par J, Racine. 
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Tome qaatoràeine. 

Cstlier. Tragédie, par J. Racine. 
Atbalie, Tragédie, par J. Racine. 

Tome quinzième. 

lêdoDarrl in« Tragédie, par Gresseé. 
Cusuve Waia, Tragédie, par Piron. 

Tome seizième* 

CHEf -D'atfUVRES DE SAURIK. 

Vît deSanrin, «uhrie 4u Catalogue de set Pièces, 

et précédée de son l'ortràit. 
Spartacss • Tragédie. 
Blanche et Guiscard, Tragédie. 
Béveilci , Tragédie-Hoargeoise. 

Tiome dix-septieme. 

CHEFD'ffUVREDE LE FRAÎTC DE POMPIGNAMT. 

Vie de Le Franc de Pompignan , suivie du Cata- 
logue de ces l'if ces > et précédée de son Portrait.' 
Didon, Tragédie. 

AnAroi^, Tragédie, par Campistroiu 
^tii4ace> Tragédie, par Camptstron. 
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THÉÂTRE FRANÇOIS , COMÉDIES, 
Tome premier, 

CHEF-»'CBUVRfiS DE Q.UÎNAULT. 

Vie de Quinault , suivie du Catalogue de ses Pieccï , 

et précédée de son Portrait. 
La Mcre Coquette, Comédie. 
L'Amant indiscret, Cont^die, 

Tome second. 

CHBF-D'ŒUVRES DE PHILIPPE POTSSOIC. 

Vie de Philippe Poisson , Catalojçue d« ces Picces. 

Le Procureur arbitre y^ Comédie. 

Alcibiade, Comédie. 

L'Impromptu de Campagne , Comédie. 

Le Mariage fait par Lettres- de-Ghanges, Comédi«, 

Tome troisième. 

La Magie de l'Amour , Comédie # par Autreau , suivie 

d'un Vaudeville gravé. 
Les Faux 4mis démasqués. Comédie, par Autreau» 
Le Somnanbule , Comédie. ( Anonyme. ) 
Le Cercle , bu La Soirée à la Mode , Comédie , par 

Foinsinet > suivie d'un Vaudeville gravé. 
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Tome quatrième. 

X.» Menttor, Comédie, par P. Cornein«. 
X>om Sanche d'Aragon, Comédie-Héroïqae , par P. 
Corneille. 

Tome cinquième. 

<BUVReS DR SCARON. 

Vie de Scaron , suivie du Catalogue de ses Pièces » 

et précédée de son Portrait. 
Jodelet , ou l.e Maître Valet , Comédie. 
B. Japhet d'Arménie , Comédie. 

Tome sixième. 

<BUVRES DE LA FONTAINE. 

Vie de La Fontaine , suivie du Catalogue de iu 

Pièces , et précédée de son Portrait. 
Lt Florentin, Comédie. 
La Coupe enchantée , Comédie. 
Je vous prend sans verd , Comédie, suivie de Vaudevilles 

gravés. 

ŒUVRES D£ CHAMPMÊLÉ. 
Vie de Champmêlé , suivie du Catalogue de ses pièces , 

et précédée de son Portrait. 
Xes Grisettes , ou Crispin Chevalier , Comédie. 

Tome septième. 

Le raron d'Albîkrac, Comédie, par T. Corneille, 
Le Festin de Pierre, Comédie, pat T. Corneille* 
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Tome huitictnc.' 
CH£F-D^(EUVKES Dfi B0t7RSl.V€Ti 

Vie (le Boûrsault , suivie da Catalogue de ses Pièces. 

Le Mercure Galant , ou La Comédie sans titre , Co- 
médie. 

Les Fables d'Ésope , ou Ésope à la VHle , Comédie. 

Tome neuvième. 

^opc & la Cour, Com<4i0-Héro'iqae • pirBoursaiiIt. 

Lts Plaideurs jt Comédie, par J. Râckie. 

Le Magnifique , Comédie, pa< HMUtaR ifi l^ M«tM^ 

Tooie 4uûeme. 

La Coquttte oorrigée» Comédie, par èett Méae. 
L'Obstiné , Comédie , par de La Noue. 
L'£eoIe des Amans , Comédie, par Jolf. 

Tome onzième. i 

CHBF.D'CBIXVRBS DE BR0BYS. 

Vie de Brueys , suivie du Caulogiie de ses Fiecçs, 

et précédée de son Portrait. 
L*/l^vocat Patelin , Comédie. 
Ijt Mttct , Comédie. ; 

Tome douzième. 

CHEF-D'(BUVRES DB PALABRAT. 

vie de Palaprat» suivie du Catalogue de ses Pièces. 

et précédée de son Portrait. 
Le Ballet cztravagani , Comédie. 
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L« frondeur, Comédie. 

CHET-D'(EUVRBS Di BOINDTW. 
Vie dé Bofndtn , vatrïe du Catalogue de it* Pieca. 
laaittois Gaseotw,Cofli^diftkSuiried'un Vaudevilic gravé,. 
Le Port de Met, Comédie, suivie d'un Vaudeville gravé. 

Tome ti^iâcme. 

CHEF-DVaUVHES DE MOLIERE. 

Vie de Molière « luivte du Catalogue de ses Picces • 

et précédée de son Portrait. 
L*Étourdi , Comédie. 
Le Dépit amoureux , Comédie. 

Tome quatorzième. 

CHEF*D'<SUVRfiS DE MOHTFLEURY. 

Vie de Montfleury , suivie du Catalogne de tes Pièces 9 

et précédée de son Portrait. 
I a Femme luge et Partie , Comédie. 
L*^.cole des Bourgeois ^ Comédie, par VKhbi d*M- 

lainval. 

Tome quinzième. 

Les Précieuses ridicules, Comédie, par Molière. 
L'École des Maris, Comédie, par Molicre. 
L'iicole dca Femmes , Comédie , pat Molière. 

Tome seii^ieme. 

CHIf-D'CEUVRES DE GRE 9$ ET. 

Vie de Gre»ec , précédée de son Portrait. 
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Sidney, Comddiç. 

Le Méchant, Comédie. 

Vie d« Guyot de Merville» suivie du Cattlogue 4e ttt 
•««ces. 
Le Consentement fyxcis potQfdle. • 

Tome dit-%eptieB)e. - • :» 

Ct Tartuffç, ou LTmpmteur, Comédie, par Molîere. 
Le Misaniropc , Comédie , par Molière. 

Tome dix-huitième. 
L'Amoac Médedh , Comédie , par Molière. 
LrMddeùnTOalgré lai , Comédie* par MoUere.- 
Le Sicil^n, ou 1* Amour Peintre ^ Comédie» par Mo*, 

* llere, 
L'Avare , Comédie , par MoUort. 

Tome dix neaTÎeme. 

CHEF-D*<BUVRBS DE PIRÔV. ^ 

Vie de Piron , «livie du Catalogue de tes Pièces J 
et précédée de son Portrait. 

La Métromanip, Comédie^ 

'■■'..' . -Aa 

Tome ?injpdem«. - î-^^ 

AmpUttyon , Comédie V par MoltcM. 
George Dandin , Comédie » par Molière. 
M. de Pourceaagnac , Comédie , par MoUcrc. 
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Tome vingt-nnicane. >■ 

Le BpHfseoît C^ntilh«mma^ OoaiMic-BalIn, {lat Mo- 
lière. 
Les Fourberies de Scapin «Comédie, par Molière. 
1^ Comtesie d'Escarbagnas , Comédie, par Molieic. 

ToiD^ râgt- deuxième. 
Les Temmei Sarantçs, Comédie, par Molière. 
!.« Malade imaginaire, Comédie-Ballet , par Molicrt. 

Tome vingt-troisicrtic. 

HLct Moeurs àai tcms* Coiiiédj[e, par SaurJn. 
L' Anglomans » Comédie , pac Saurin. 

*'CHEF-D'âlUVRB 6E tA CHikPELLI.. 

Vie de f^ Chapelle , snivie dû Catalogue de ic» Pièces. 
t.tM Carrosses d'Orléans , CôméiHe 

CHBI«0*(IUV1\&S Dt LAFCiNt. 

Tie de tafont , suivie du Catalogue de ses Pièces. 

Les trois Vreies RiTSul , C«médte. 

Le NauA:ifge, ou La Pompe fonebre de Criipin , C4- 

niédie. 

Quoique cette Pièce ne soit pas encore imprimc^e , 
nous «Tons cru devoir lui assigner la place qu'elle doit 
•ccupcf. Ule patotcra dins le courant de l'année r/S^i 

Tome viagt^uauieme. , 

CHBf-D'OrtyVRtS DE C4MlM$TKOW.i 

Vie de Campistron, suivie du Catalogue de ses Pîe^/» 
•I précédée de ion Portraic. 
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te JaIoux 4ésAbtts6 * Comédie. 

CIIËF.D*(SUVRE DK £>UVAURI. 
Netice sur Du Vaurf . 
La Faux Sairant , Comédie» 

THÉÂTRE DE L'OPÉRA. 

Tome prcihicf. 

;.es ¥3ces de 1* Amour et de RaçchusvPjutocale, par 

Quinault, suivie d*ajrs gravés. 
.Cadmus et Heimionc , Tragédie* Lyrique , pat Qui- 

nault, suivie d'airs gtàvés» 
Albcste • ou Le Triomphe d'Mcjdt » T£agdiie>Lyri(|uey 

par Qutnaulc , luivie d'airs gravée. 
Thésée 1 Tragédie-Lyrique , par Quinaulc , suivie d'airs 

gTSTét. 

Tome second. 

Atys , Tragédie > par Quinaulc, suivie d'airs gtavésr 
'bis. Tragédie, par Quinaulc, suivie d'airs gravés. 
Proserpine, Tragédie , par Quinaulc, suivie d'airs grar^. 

Tome tiôi^eme. - 

1^ Triomphe de l'Amour, Ballec, pac Quinanit, 

suivie d'airs gravés. 
Versée, Tragédie, par Quinaulc, lu! Vie d'airs gravés. 
Phadcon,' Tragédie, par Quinaulc, suivie d'airs gravés. 
Amadîs , Tragédie, par Quinaulc, suivie d'airs gravés. 
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Tome qtiatricmc. 

Holand , Tragédie , par Quinanlt, suivie d'airs gravét. 
Le Temple de la Paix , Ballet , par Quinaulc , Suivi 

d'atrs gravés. 
Armide, Tragédie, par Quinault, Suivie d*airs gravés. 
Théonis , ou Le Toucher , Pastorale , par Poinsinet i 

suivie d'airs gravés. 
Ernctinde, Tragédie» par Poinsinet , tuivia d'airt gravit. 

THÉÂTRE ITALIEN , COMÉDIES , 

Tome premier. 

CHfiF-D'«UVRIS Dl t A DREVETIERE DH L'ISLI. 

Vie de la Oreretiesederisle, suivie du Catalogue d« 

ses iMeces. 
Arlequin Sauvage. Comédie, suivie d*unVaudevîlIe gravé» 
Thimon le Misantrope , Comédie* 
^e Faucoo, ou Les Oies de Bocace, Comédie i suivit 

d'un Vaudeville gravé. 

Tome second. 

Danaûs , Tragi Comédie , par la Drevetiere de l'fsle y 

suivie d'un Vaudeville gravé. 
le Valet Auteur ; Comédie , par la Drevetiere de l'isle. 

CHEf -D'CSUVRES D'AUTREAU. 

Vie d'Autreau , suivie du Catalogue de ses Pièces. 
Le Port i l'Angloifs , ûu Les Nouvelles débarquées , 
Comédff 9 suivie d'AJfS gtavli, 
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Tome troisième. 

L» /amante Romanesque, ou La Capricieuse , Comédif, 

par Autreau. 
Les Amans ignorans , Comédie , par Autreau. 
U Fille inquictte, ou Le Besoin d'aimer , Comédie , 
par Autreau. 

Tome quatrième. 

4)émocrîte prétendu fou. Comédie, par AutreàU. 

iSUVRES DE L'ABBÉ D'ALLAINVAt. 
Vie de l'Abbé d'Allainval, suivie du Catalogue de ses 

Pièces. 
L'Embarras des Richesses, Comédie, suivie de Vaudf- 
TÎIIes gravés. 
(BUyKES DE MAOEVIOISELLE MONICAULT. 
Notice de la Vie de Mademoiselle Monicaulc. 
Le Dédain iiffccté , Comédie. 

Tome cinquième. 

CHEF-D'<BUVRE$ DB JOLY. 

Vie de Joly , suivie du Catalogue de sos Pièces, et 

précédée de son Portrait. 
La Capricieuse, Comédie. 
Ta Femme jalouse. Comédie. 
Le Retour de Mars , Comédie > par de La Nouej 
suivie d'un air gravé. 

Tome si.xieme. 

CHEF.D'CBUVR&S DE BEAUCHAMPS. 
Vie de Ocauchamps » suivie du Catalogue de ses Weco. 
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le Portrait, Comédîe. 

les Eiîets du dépit, Comédie. 

la Amans réunis , Comédie. 

CHEF-D'ŒUVRE DE CÉROU, 

L'Amant Auteur et Valet , Comédie. 

THÉÂTRE ITALIEN,COMÉDIES. 
LYRIQUES , OPERA-COMIQUES , &c. 

Tome premier. 

ŒUVRES DE POINSINET. 

Vie de Poînsinet , suivie du Catalogue de ses Pièces » 

et précédée de son Portrait. - 
I,c Sorcier, Comédie:l.yriquc, suivie d'airs gravés. 
ToiTVÎoncs , Comédie' Lyrique, suivie d'airi gravés. 
OEUVRES DE 5AURANS, 

Vie de Baurans. 

La Servante Maîtresse, Comédie-Lyrique, suivie d*airs 

gravés. 
Le Maître de Musique , Comédie-Lyrique , suivie d'airs 

gravés. 

Tome second. 

OEUVR E s DE V ADÊ. 

ViedeVadé, suivie du Catalogue de ses Pièces, et 

* précédée de son Port rai n. 

le Poirier , Opeta-Comique, suivi d'airs gravés. 



,y Google 



Le SuflSsant , .Opcra-Cemiquc » suivi d'iÂn f^rtviu 

Les Tfoqueiits, Intermède, cttiiri d'airs gravés. 

Le Trompeur trompé , oa Lt Rencontre imprévue , 

OperarConilque , suivi d*airs gravés. 
Sancho-Pança dans son Ule, Opéra -Boaifen , par 

Poinsinet, suivi d'airs gravés. 

Tome trottteme. 

Jérôme et Fanehonnettc » k^astocale, pat Vadé» suivit 

d'airs gravés. 
Ktcaise , Opéra -Comique , par Vaié , suivi d'airt 

gravés 
Les Raccoleurs , Opéra • Comique ^ par Vadé , suivi 

d'airs gravés. 
La Veuve induise» Oper#>Coaiiqae» par Vadé, suivi 

d'airs gravée. 
La Canadienne» Comédie, par Vadé, 

"iTome quatrième. 

(EUVHES DE n'HELLE. 

Vie de d'KelIe. 

Jugement de MidaSt Comédie, suivie d'airs gravés. 
Les Fausses apparences, ou L'Amant jaloux > Coiné- 
' die , suivie d'airs gravés. 

Les Évéoemens imprévus , Comédie , suivie <l'airs 
gravés. 
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(k7) 
PETITS TH É A T IVES/ 

Tomç premier, 

Âris sur Ici petiti Théâtres. 

l4 Sâbottier, ou Us Huit lois » Comtf^iC'C Anonyme. \ 
Le Rirai par amitié , ou Frontin Qn^kre , Coiv.iîdie. 

( Anonyme. ) 
Cilles Ravisseur, Ce{i»i4He»Farade , par d*i-Ic1Ie. 
Jérôme Pointu, Comédie, par M. de Beaunoir. 
Lct Quttrt coins* Pastorale, par M. dcBeaunoif. 
L'Anglols , ou tt Tou raisonnable , Comédie , par 

M. Patrat. 

Tome second. 

F.'AMoor QuScftitr, Comiddie, par M. dt Beaunoir. - 
Vdnus Vdlerjne» Com*îdic , par M de Beaunoir. 
L'Hymen et Le Dieu jaune, Comédie, par M. de Beau* 

noir. 
La Musicomanie, Comédie. (Anonyme. ) 
La, Mar(née du Comédcn de Ucrsépolis , Comédie^ 

( Anonyme. ) 
Les Deux Soeurs, Comédie» par Malemoisellc d& 

Saini-Legcr, 
Les Trois Damis , Comédie. ( Anonyme. ) 

Tome troisième. 

Isopc i la Foire, Comédie. (Anonyme.) 

Le Danger des Liaisons , Comédie , par M. de Bc480oir. 
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Annette et Basile , Mélodrame-Comique , fzt M. 

GuiHcmain. ^ 

I*a Ruse d'amour , pu I*Epreuve , Comédies fit 

M. Maillé de Marencour , suivie d'airs gravés. 
Pierre et Claude Bagnolet , Comédie , par M. de 

Ville. 
les Deux Frcrei , ou Les Vertus de l'enfance, Co- 

mévlie. ( Anonyme. ) • 

Tome quattieme. 

Le Sculpteur , ou La Femme comme il y en a peu f 

Comédie, par Madame de Beaunoir. 
les Caprices de Proserpine , où Les Enfect à la nM>- 

dcrne. Comédie, par M. Pujouix. 
La Solitude , Comédie , par M. Guillemain. 
Le Pouvoir de la Nature , ou T. a suite de la Ruse 

d'amour , Comédie - Lyrique , par M. Maillé de 

Marencour. 
L'Elcvc de la Nature , Mélodrame, par M. Mayeur 

de Saint-Paul. 
L'Orgueilleuse , Comédie , par M. Gabiot de Salins. 

Tome cinquième. 

Guerre ouverte, ou Ruse contre Ruse, Comédie, 
par M. Dumaniant. 

L'Ilcurcux Dépit , Comédie-Lyiique , pat M. Roquil 
Lieutaud. 

L'Artiste infortuné , ou La Fan^ille vertueuse > Co- 
médie, par M. d'Estival de Braban. 
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Le Mftrchand d'Esprit et Marchand de Mémoire, 
Co^lddie , par M. Sedaine de Sarcy. 

ESSAIS HISTORIQUES SUR L'ART 
DRAMATIQUE EN FRANCE. 

DE LA TRAGÉDIE, 
Trois volumes. 
ÉTRENNES DE POLYMNIE. 

Années 178;, i7««t 1787» X7«8 , 1789, î vol. 
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